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AVANT - PROPOS
 

En 1979, conform6ment aux principes voulant qu' un approfondissement
 

continu des connaissances relatives A un pays d~termin6 fAt un 61ment in­

dispensable du pays d'un programme dynamique de planification des politiques
 

et de mise en oeuvre des projets, l'USAID/Nouakchott a demand6 a Barbara
 

Abeill, chercheur recrut6 sur place, de nous d~crire comment les femmes
 

mauritaniennes voient lour vie et leurs problgmes dans un pays qui connatt
 

une evolution acc6l6r6e. Son rapport "Etude sur la vie f6minine en Mauri­

tanie" a 6t ditN pour une diffusion g~n.rale par l'AID/PPC/WID, et il
 

est recommand6 de Ac lire pr6alablement au pr6sent ouvrage en guise de
 

document de base; A] a nervi A Initler La mission i la condition f~minine
 

propre S la MuritanLe. 

Assimiler La teneur du rapport deBarbara Abeillk exigeait une connais­

sance technique et approfondie des conditions socio-6conomiques auxquelles 

tout plan de dveloppement doit s'adapter. Approfondir ce tableau deman­

dait un effort excidant les ressources disponibles de la Mission. C'est 

a ce stade quo le Bureau pour les femmes et le dveloppement, dans la 

cadre do son projet d'assistance technique, a affect6 A la Mission Melinda
 

Smale, Gconomiste interinationale au service du Dpartement do l'agricul­

ture des Etats-Unis. Get ouvrage de Melinda Smale offre beaucoup plus 

que privu. 11 offre non seulement une image pr~cise des statuts 6cono­

miques et socia:ux des femes mauritaniennes, nsais les situe 6galement 

dans le contoxte dol'ensemhle d'une sociOtN et d6montre avec force que 

n6gliger la rNalit des conditions de vie f6minines est pr6judiciable tant 

aux mauritaniennes qu'A la comprehension de la socijt6 o&i elles vivent et 

dont on ne pout les dissocier. 

Puisque les femmes sont partie int6grante de leur socit, d6terminer 

les 616ments do la structure sociale mauritanienne est une condition pr6­

alable A Ia compr6hension du contexte de leur vie. L'introduction de la 

pr~sente 6tude est une revision de celle du rapport originel de Barbara 

AbeilI5 et est reproduite ici l.a demande de Melinda Smale. 
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Le Bureau pour les femmes et le d~veloppement, en collaboration avec
 

l'USAID/Mauritanie, est heureux de vous presenter 
ce document avec l'espoir
 

que les renseignements precis seront utiles aux 6quipes charg~es de la con­

ception des projets, aux individus et organisations qui r~alisent des projets
 

en Mauritanie, et avec la conviction que cette 6tude servira de mod&le aux
 

Missions qui envisageraient d'effectuer des travaux du minme genre.
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INTRODUCTION A LA STRUCTURE
 
L
 

SOCIALE MAURITANIENNE
 

La situation socio-culturelle mauritanienne qui constitue le cadre
 

g~n~ral do cette 6tude surprend souvent les 6trangers par une complexit6
 

inhabituelle qui la rend difficile a comprendre. Elie est certainement
 

diffcren~to de ceLlo que a plupart des occidentaux connaissent et de ce 

point de vue Jour offre l'opportunitO d'effacer de leurs esprits les 

nombreux clich~s ethfnoceot-[ques. Malheureusement, ce sont ces cliches 

qui peuvent aussi empecher sa comprdhension. Coci vaut tout particulihre­

ment pour quatre concepts cruciaux: tribu, groupe ethnique, classe et 

caste. Ces quatre termes sont contintiellemient confondus et 1'usage du 

terme "tribu" est tout 5 fait crron6. 

Une tribu est une unit6 politique. Cette unite peut ou non revendi­

quer un anc~tre commun. Sos membres peuvent appartenir ou non au m~me 

groupe ethnique ou A la mgmo classe. L'important est qu'ils reconnais­

sent appartenir a une unit6 dont l'existence repose sur un int6r~t conunn 

pr~sent ou pass6 pour exercer ses pouvoirs a des fins d'acquisition ou 

de protection de ses membres ou de [our patrimoine. Les tribus sont des 

entit3s concretes, faites d'individus qui peuvent "s'assembler", "nonmer" 

des chers, faire la guerre, etc. On peut tre admis dans une tribu ou en 

etr. expuls. 

Un groupe ethnique est une entit6 qui est dans une certaine mesure 

plus abstraite qu'une Lribu. Ii existe do par un sentiment d'identit6 

conunune qu'6prouvent des individus possedant les mFmes style de vie, 

langue, religion ou auti'o grande institution 2ulturel.e. Une personne 

appartient SLun grou pe ethniqoLe parce qu'a la fois elle et les autres 

"sentent" qu'ils en font partie. Une personne n'est "admise"pas dans 

un groupe ethnique, et n'en est pas "expuls6e"; en fait, les gens d'un 

iAuteur: John Grayzel, sociologue, USAID/Nouakchott. 



meme groupe ethnique peuvent sojvent nier Ia lgitimiti de lidentit6
 

revendiqu6e par les 
uns et les autres. 
 Ii n'y a pas de base politique
 
inh~rente a une identit6 
ethnlque bien que des instances politiques puis­
sent utiliser a ]our fins les differences ethniques. Cependant, i n'est 

pas n~cessaire que 
los membres d'un mime groupe ethnique soient allis
 
et, en fait, Us peuvent toujours avoir 60 ennemis.
 

La classe est une notion encore plus abstraite que -wile du groupe
 
ethnique. 
Les gens sont membres de Ja mime "cI.asve" Lorsqu'ils sont
 
"classds" ensemble i partir do 
traits commns. 
Alors que les gens peuvent 

consid~rer qW'is appartiennent a une certalny classe, co nest pas la
 
condition pr(iplable pour en Faire pa [Li e. On, peuL 
 Me cass6 comme mem­

bre de A c lasse ouvribre en fonction de son travail i me sI 'on croit
 
descvndro du Roi d'Angleterre et 
 -re en droit de se considdror royal.
 

La caste est le plus particulier de ces consepts cruciaux. Lors­
qu'il s'applique lux socitGs ouest-africaines, P'est dans le sens tr~s
 
g~nfral 
 de !a division des socidt6s en groupes hifrarchiques de position,
 
endogames, professionnels; la relation entre 
ces groupes a une significa­

tion rituelle aussi bien qu'conomique.
 

Tous ces groupes et, en fait, tous 
les groupes du Soudan occidental
 
qui 6taient des 616ments actifs 
et int6grs d'un ou plusieurs empires
 

indigines du pass6, partagent une structure de classe commune comportant:
 

les gens libres (nobles et roturiers), les gens des castes (artisans) et
 
les amuseurs (grlots), les affranchis (anciens esclaves) et les esclaves.
 
De mime, les divisions en caste de ces st:uctures 6taient largement 
sem­
blables (tisserands, tanneurs, amuseurs, etc.). 
 La similitude des struc­

tures sociales, A 
nature migratoire de la population de la region, le 
fait que les lois du mariage s'appliquent plus strictement au premier 
mariage et deviennen/ progressivement plus lib~rales par Ia suite, et le 

fait qu'except 
pour le statut d'esclave la descendance acquiert le 
sta­
tut paternel uniquement sont autant 
de facteurs qui permettent une beau­
coup plus grande mobilit6 sociale sur 
une g6n6ration ou deux.
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Pour comprendre Ia sociA.t mauritanienne, il faut comprendre ses
 

groupes othniques, ses tribus, ses classes socio-6conomiques et ses
 

castes. 
 Les principaux groupes ethniques et leur sous-divisions se pro­

sentent comme suit:
 

Les gens do langue llassaniya, qui prddominent dans la majorit6 du
 

pays 
 exceptd le long du flieuve sont divisds on deux sous-groupes princi­

paux: les Beidanes oil Mares blancs et les Haratines ou Maures noirs. 

Les beidanes (Maures b l.ancs) sont t raditionnullement subdivis6s en Z'waya 

(groupes religieux ou "marabots"), les Hassan, (groupes guerriers), les 

Zenagas (groupes triblutLires .ibres), Les Mu'allamin (artisans) et les 

Ighyuwn (amuseurs). Outre les occu pations traditionneLles qui les caracte­

risent:, ces sou.-groupus s"occupent 'niroaLonenmt de n6goce ou d'616vage 

ou des deux. 

Les Harav:ines (Maures noirs) sont habituellement appel6s "esclaves 

affranchis", (par opposition au terme "abid" voulant dire captif). On 

les considere comme Les descendants d'anciens esclaves noirs, initiale­

ment captur6s Le long sontdu fleuve, an Mall on an S0n6gal. Quelques-uns 

integrs an campement des Beidanes, d'autres ont leurs propres camps et 
sont delveurs, on sont s6dentaris6s dans des col Lectivit6s Haratines agri­

co].es. Bicn q1' ls soicnt assez peu estim6s dans certaines rAgions de la 

Maurit-anie, los sontirat ines jug6s superi eurs aux Zdnagas. Ceci vant 

tout particulibremnnt pour les rgions orientales oA queiques groupes de 
HaraLines se sent 61.ev6s au-dessus du m6tayage et ont acquis des troupeaux 

considarbles. 

Les Toucouleurs repr6sentent les populations agricoles dominantes 

sur los deux rives du fleuve SAn6gal, qui, dans les sicles pr6c~dant la 

domination coloniale, vivaient sous une th6ocratie tr~s stratifi~e. Bien 
que la division Lraditionnelle de leur socidtd en hommes libres (rimbe), 

artisans (nyenybe) eL cptifs (maccube) garde son sens en termes de statut 

social personnel, e be no dicte plus leur occupation actuelle ni les rela­

tions actuelles de pouvoir untre les difffrents sous-groupes et les individus. 
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Les Peulhs (Fulbe, Fula ou Fulani) sont des 6leveurs pastoraux (bien 

que beaucoup s'adonnent drsorniais la culture Cga.lement) dont la langue, 

le fulfulde, est trs proche du puular que parlent Les Toucouleurs-. Pour 

ce qui est du sta.ut social, 1e.s Peullhs agissent en tant que classe semi­

nomade poss~daiit des troupeaux (et par tan t du capital), dont le statut 

est 6quivalent i celui des Torobes (nobles rulI.g.icox toncouteurs). 1i 

X Ste un, c ile .ierot colfu, In q uanL t I Jenr : pr tltiques et .. r classe,,i en 

p- rce qu'in ,ranhombre (Ie !t2av an c'ens eselaves, les "rimiibes", ont 

adopt6 leur syIvl.e de vie et se prtsentent aux 6tcrlanei.s comme Peulhs 

"authentiques". 

Les .olo. repv-scnt'ent .e gi.-otipe ethnlqiUe i.e plus important du 

Sdn~gal. Aloys qu'ils avaient 5 galement une societe traditiounne.l[e stra­

tifi6> ,,Iclasse, lcurs (ivisions trod tionnel Ile n 'ont plus ictuellement 

de sens. Cecl vant tout pari.icutirenent pour les collectivitds des expa­

tries en Mauri.tnie, dans la rey on frontal-i -c,de Ro:;:;o et la capitale, 

Nouakchott. Parce Cu'ils son t .1( gioupe p)rdon co nt du Siugal., is peu­

vent s'intSgrer plus facilement que d'autres 5 1Ia socit6 senegalaise et 

leur presence en Mauritanie correspond aux opportunites de travail exis­

tantes (mdtiers urbains tels que inacons, menulsiers, etc.) dont ils tirent 

profi t.
 

Les Soninkes (SarakolI s) dominent dans Ia region du Guidimakha fron­

tali~re S l'est du Sdncgal. e du Mall. Leur structure et leur organisation 

sociales ressemblent tr s fort a celies des Bambaras maliens: ils sont 

trLs industrieux, coilIo re.,nt e CroltemenL et entretiennent des relations 

tr&s poussdes avec J. fainil.e ].argie sous I 'antorit d 'un patriarche. 

Depuis le dlbut de !,cur hi.stoir,, ils ont C." lids de pros A 1'exploita­

tion masculine des activitds 6conomiques migratoires, soit comme commer­

gants soit connie ouvriers. Le pouvoir locaL 6tait traditionnellement 

accord, et maintenu par plusieurs groupes de puissante Iignee. I1 se 

peut que le plus grand revers dont ils aient souffert depuis V'indt1uen­

dance alt 6t6 de voir ieur r~gion de Mauritanie, qui 5 1'dpoque coloniale 

6tait un ddbouch, commercial apprci6 pour le negoce fluvial, devenir une 
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region isol~e ddsormais tributaire d'an rseau routier marginal les
 

reliant a A capitale lointaine du littoral.
 

Des tous ces groupes, seuls les Hassaniyas de langue beidane et les 

Haratins oat des tribus. Les Toucouleurs, les Peulhs, les Wolofs et 
les 
Soninkes (Sarakol~ds) no sont pas des tribus et n'appartiennent pas a des
 
tribus. lis sono utnis 
par groupes de familles Wiargies de diff6rentes
 

dimensions et coh6sion.
 

La culture hssaniya est par tradition unc sociAtN essentiellement
 

nomade, hormis quelques relations commerciales et centres d'asile et
 

religieux que L'on trouve gn6ral.emnout aux environs des oasis. 
 La plu­
part des rolations qu! unissont les gens 
sont par consequent plus sociales
 

que r6sidentieles jLant donn 
 que les tondances rAsidentielles sont tr~s 
imprcises. Dans Ia mesure oAi cette identit5 giographique est importante, 

elle apparaTc gin1ralement au uiveau do .'identitV r6gionale se dfinis­

sant il c-mme 
 lorsque Jes gens se trouvent Mtrangers en tant que tierces
 

personnes (ainsi, A Quakchott, les individus reconnaissent souvent une
 

unite , t e ceux du Trarza oin opposition a ceux du Tagant ou de l'Adrar); 

ce ph6nomene est 
Lout a la fois exprim6 et entretenu par la nouvelle 
dgcision dA GRIM de dflnir les r6gions administratives par leurs 
noms
 

traditionnels.
 

Le lien social qui unit les individus 
ne se limite pas aux rAgions.
 

A la base, un Buidane (Maure blanc) appartLient a un des grands nombres
 

de tribus ou 
clans (qabila) dout les membres descendent thoriquement
 

d'un anActre conunun. Ces groupes sont cependant tellement grands et
 

anciens q,'ils out 
trOis pen de valeur dans La vie quotidienne. C'est 

pourquoi iLs so d6composent en petites cellules appel~es fakhdh ou frac­

tions. En priucipe, los membres de ia 
mme fraction descendent aussi
 
d'un mnme anci-e fondateur A La qabila initiale. 
En rNalit, cependant, 

l'appartenance S if lois L La qabila et i la fakhdh peut varier, car ces
 
groupes peuvent reprsenter aussi bien un mime statut social qu'un lien
 

familial. En 
outre, c'est habitue llement Ia fakhdh qui est l'alliance
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actuelle en vigueur et, 
en fait, les membres de diff6rentes fakhdhs de
 
la mgme qabila peuvent s'allier les uns contre les autres. 
Les fakhdhs
 
elles-memes sont compos6es de familles patrilin~aires 6largies (de pare
 
en fils) appel~es ahel qul sont les unit6s parentales les plus importantes,
 
surtout atant donn6 que le divorce est tr~s frequent dans beaucoup de
 
r~gions etque la famille nucl~aire comprenant femme et enfant est par
 

cons6quent instable.
 

Dans les r6gions rurales, l'unit6 de base vivante est la khayma ou
 
tente qul est g6n~ralement synonyme de famille nucl~aire. 
Le frig est
 
le campement par lequel les trois diff6rentes categories sont reconnues:
 
(a) petit frig de 1 A 15 
tentes appeI6 en g6n~ral khyam; (b) frig de 10
 
a 20 tentes appel 
 nazia; (c) et de tr~s grands campements appel~s massa.
 
La Massa o le chef a sa tente s'appelle helle ou el kariya (centre
 
tribal). Ce genre de colonie peut diviser en
se sections ou quartiers
 

appelhs halagaiz, halgay ou halagay (cercles).
 

Les conditions existantes parMi les autres groupes ethniques sont
 
tr~s diff~reutes. Les Toucouleurs et les Wolofs vivent dans des collec­
tivit6s install~es le long du fleuve qui 
ne sont pas seulement permanentes
 
mais quelquefois tr~s anciennes. 
Ces implantations se caract~risent sou­
vent par des investijsements substantiels 5 la fois humains et 
en infra­
structures collectives 
(maisons et mosqu~es) et, selon leurs dimensions se
 
dtcomposent en quartiers et concessions familiales. 
 La mame chose vant
 
pour les Soninkes dont les collect.lvit~s se trouvent g6n~ralement a l'in­
t6rieur du pays 
 et sont plus coh~rentes que celles des Toucouleurs et
 
des Wolofs. Les Peulhs (Fulbes) ont tendance A vivre dans de plus petits
 
hameaux (wuro) ordinairemen 
 form6s de cases en paille, quelquefois
 
entour~es de barri~res fragiles. 
 11 arrive que celles-ci soient habitues
 
saisonnirement si la 
famille enti~re voyage avec le troupeau. D'autres
 
fois, seuls certains 6leveurs (par exemple, les jeunes gargons) partiront
 
avec le b~tail tandis que les autres membres de la famille restent a la
 
maison. C'est le principo de la transhumance--avoir des points fixes
 
avec d'importants mouvements saisonniers pour au moins quelques membres
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de la famille. Cependant, ces points fixes ne sont ni aussi permanents
 

ni aussi organis~es en collectivit~s interd~pendantes que celles des
 

Toucouleurs.
 

Ii est 6vident que cette situation enregistre actuellement une evo­

lution acc~ldr~e, Cette dernilre d~cennie, La population du pays a cess6
 

d'etre aux deux tiers nomades, le tiers restant Gtant s6dentaire, pour
 

devenir un tiers nomade et deux tiers s6dentaires. N~anmoins, le change­

ment est si r6cent qu'en gdinral la Mauritanie ne se caractgrisc pas par
 

la population urbaine bien 6tablie que l'on trouve dans beaucoup d'autres
 

pays africains dont lts valeurs et 
liens sont bien dissociCs de ceux de 

la population rurale. La phupart des citadins, du chef de i'Etat au 

squatter sans emploi, sont encore tr&s attaches aux valeurs rurales et 

a certaines collectivit-s rurales. 

Alors que les changements affectent -'identit6 en mati-re d'ethnie, 

de tribu et de cliasse, ies anciennes cat6gories s'appliquent encore et 

sont vitales pour comprendre 1'actuije situation socio-economique du 

pays. Une br~ve description coimne celle-ci ne suffit pas a la complexit6 

-ni
du sujet au lecteur desireux d'acquerir une connaissaace profonde de 

la culture. On esp&re toutefois qu'elle fournira l'6i6ment indispensable
 

pour comprendre le milieu fondamental. 

A l'6videice, Ia r6alit6 de la vie est celle du flux constant, et les 

divisions claices et prdcises que nous cr6ons ne sont que des instruments 

qui servent Si L'analyse et l'identification du probl~me. En definitive, 

les amblguit6s et les contradictions hurnaines sont beaucoup plus "rgelles" 

que les divisions claires et videntes de la vie. Une veritable compr6­

hension demanda qu'on tente de saisir l'ensemble S la fois dans son 

entihreu3] et dans ses aspects particuliers. Ii va de soi que les femmes 

sont le tout et la partie de I'ensemble. Pour qui souhaite honn~tement 

comprendre cot ensemble, qt 'il s'agisse de la Mauritanie ou du ph6nomane 

humain en g&nral, i est tout, par ticuligremeat recommand6 de lire l'ex­

cellent ouvrage de M6linda Smale. 
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CONSIDERATIONS METhODOLOGIQUES 

La pr6seixte etude a pour but du mettre en 6vidence les effets de la
 

s~cheresse do L970-1980 et coux de la inigraLion masculine sur la condi­

tion des MauriLanIennes, afin d'.Uldiquer des programmes susceptibles de 

g6n6rer des rCvonus pour los fUt, IIs. Au d6part, 1'6tude a Utd conque sur 

la base de piusieurs hypoth.ses. La premirc do ces hypotheses fondamen­

taes 6tait qmu ia sechere:se _t i:imigration out: provoque ]'6clatement 

d(- la socidtd mauri anivnu. La ::ec,,nd o 6ta.l.tquo'n raison de la migra­

tion masculine, les femmes souL so.il_ abandoniioos :i: devenues chefs de 

famille de 1act. terme , tcho Ic" designe habituulie-Le ambigu Pam LI 

ment la prsoi,. qui a .a cda uge IiUnO i.e '-dover ou colle qui le g~re, 

les t ;umeou fair aiu.Ia fols. FLiTa.cient, Lotde 3C que Les Mauri­

taniennes desiroeit des ac tivi tC; apperta.,L des revenl , et qu elles et 

leurs i-oblmes peuvent tre rdun.is sous une rubrique commune. 

Au cours de I '6tude, nous avons ddcouvert que ni la s6cheresse ni 

la migration n'6taient particuliers aux anndes 70-80. Au contraire, cer­

taines r6gions de Mauritanie ont subi des s6clieresses cycliques au long 

des s±6cles, et la migration masculine est li e aux deux syst6mes de pro­

duction pastorale ut s6denta.ire. P,i!con.,6queut, ces socidt6s ont raffin6 

leurs institutionu :,-ia..es afin de conserer et protger leurs traditions 

L travers les changements. Une do ces traditions que Von rencontre 

sp6cialement dans les soc:idte's toucoulours et soninkes la prise deest 

d6cisions patriarcale. Alors quC les cultivatricos do ces soci6t~s tra­

vaillent davantage act_,imo].e , Ies decisi.ons concernant les versements, 

les investissements agricoles, les transferts de propridtes et les ventes 

sont invariablement prises par los ho imes do La famille largie. Ce 

r6sultat est moins .;aradoxaL 6tant donne la souplesse qu'a conserv& ladite 

famille en tant qu'unitd aussi bien poIlti.que que productive. 

Ii existe par ailleurs des contraintes pour ce qui est de laisser 

les femmes gagner des revenos, voire assurer Ia subsistance du foyer. 

L'une de ces contraintes est la persistance de l'utilisation des travail­

leurs esclaves dans le syst~me de production beidane/haratin, ce qui vout 
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dire que beaucoup de femmes beidanes ont peu de qualifications commer­

ciales et dans quelques cas peu de connaissances des travaux et techniques 

propres a l'agriculture ou a l'16vage. Une autre contrainte est que lA
 

producti.ite limithe du systeme rivarain implique qu'a l'ex~eption du Guidimaka,
 

il n'y a ni culture de rapport predominante ni culture de femme 'par excellence.'
 

L'Snorme problhme du recul des rendement
 

auquel tous les systimes sont confront6s empiche 5 la fois ia production 

de subsistance et celle de rapport. Alors qu'une grande quantit6 est 

commercialis6e, on ne parvient pas S vendre grand chose, et les femmes 

sont tributaires de remises, d'aide et sp.cialement du credit usurier. 

En bref, 'autonomi de prise de decision des femmes et leur contribution 

mon&taire au F:oyer 'ont pas augment&e consid6rablement par le biais de la 

migrationi masculine. La dliflicul 5 rside peut-tre dans nos arguments 

simplLstes ou sur notre comprehension crop simplistes des processus 

de prise de ddcisions et de budgtisation au niveau des mninages. 

Cependant, la difficult6 la plus notable a trait au fait que l'tude 

est axe sur LA production de revenus, bien que cette production cons­

titue une n6cessit.t absolument fondamentale pour i'ensemble de l'dconomie. 

Nous consid6rons gin6ra.Iement le travail souhaitable en lui-mAme et parce 

qu'il permet d'obtenir de !'argent. La richesse monftaire est l'une des 

bases dA statut social. Par association, le travail offre un statut 

social; I.e travail est un objectif social. Au contraire, pour une femme 

beidant certaines formes de travail sont inacceptables, et cette notion 

l'emporte sur te dsir d'&Lre une productrice inddpendante. Chez les 

femmes peulhs, certains travaux sont ddgradants et il se peut qu'elles 

prffirent tre entretenues par des hommes plut3t que de vendre des mar­

chandises dans la rue. DI'autres travaux plus sophistiqu6s tel le secr6­

tariat sont accessibles i peu do ces femmes. 

Un obstacle conceptuel connexe est constitu6 par e fait que les 

mesures courantes, l les aussi d'ordre culturel, du statut de la femme 

ressemblent itroitement au:N mesires du caractfre moderne de la contribu­

tion des femmes. On ne pput s'emp'cher de vouloir 6itablir des indices 
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des pourcentages de 1'emploi salarij., 
la ropr6sentation et la voix poli­
tique dans ]es institutions, Ins niveaux d'aducation et de fdcondit6. 
En Mauritanie, 'emploi salario r.prisente un pourcentage infime de 1'ac­
tivit6 econoytqcut!e, Lcs I aux d'alphab6tisation sont en g6n6ra] tris faibles, 
et la reprdsentation et la vix poJiLique ue soft pas S .'heure actuelie 
inscrites aux obligations du gouvernpmint national. L'utilisation isol~e 
de ces indices sous--estlmvrnait Ic povoir de Qa p!upyrt ds auritaniennes, 

PE' surest imcraj 1P ponvoi - pr que1,. s-unr s. De surcro t, s'appuyer 
sor ces nl.agi s;; (i;un"2.J o u i : i yo,Lqac Jietli tre 

dangereux, p)-ice que Ia misu on oetVre (o co,n uliiques no servirait 

qu'A formuir -10 mthodo loglc r.ronn. 

Pour Lenter d' clairnr Les conrept:::; du statoUt des femmes en Mauri­
taniv, on a choisi comme unitO ,i'analyse londamentalo 1'"nit de produc-­

tion u. minago, on gal_,i, (I le canp. La documenta:tion do base sur les 
soci6t6s )oeidan/haratn- t polhn 17i coiIn',, woiof Mt soninke a 60 

utilise d'un ifa un asscz , c.,., i-itu ur ,., inor la contribution des 
fenmes A l.a production du minago , Ia ,liv i. a d os t:ches au sein du 

m6niqcUt Les responsabili&! , i0 2Finu ;A';gard du mnage. Cesa .1 
sourceS de c i.int:n tai(iiil qt-! (jlt? p H d.)a:- ;Os Eotns onIt fOtliit L.e contexie 
hisLorique dan', w,I ._'] sift-ir t 3vo ,', [ion acc lr ti les bouleversements 

sociaux de W]a c ;,o' uei ie nca~t ,. Uinc foi s cnnore, La tendance A relier 
le statui Ai IN panr nipa! on an u:ravait ap.nirut dens I.'an;alys. 11 n'en 
reste pas moins qe Les itiur.ncu.s crucia ies ent:rc Les fcmmes en Mauri­
tanie se font ainsi jun A L'uxamen des diffdrentes fonctions productives 

qu'elles assument dap.s Lte mnage. 

En regard de ,.s prototypes simplistes se dessinent certains change­
ments au plan plus large do I'Mconomie mauritanienne qui affectent plus 
particulihrement la situation do la femme au menage. Los rLactions des 
femmes face a ces changements divergent considirablemnt. Les conclu­

sions et les sp~culations de cetc partt du rapport correspondent 
6troitement aux informations ura:!es quo nous ott donnees ls femnes in­
terviewees dans la rgion du fleuve, l'Assaba, le Guidimakha et Nouakchott.
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PlutSt que d'utiliser un questionnaire, les chercheurs assistants et les
 
interprtes ont engag6 des conversations simples en essayant de d~gager
 

un portrait type do chaque feime. Ensuite, en 6quipe, nous 
avons examin6
 
nos d6couvertes et tiN des conclusions pour las utiliser comme base de
 

comparaison entre le prototype et Ae type reel. 

Les outils rudimentaires avec lesquels j'ai commenc6 1'6tude--calcul 
de budget et travail horaire se sont av6r6s insuffisants pour diverses
 
raisons. K~es 6numirations 
 de notre budget n'ont pas rAvNl les fluctua­
tions dans le revenu n In source do d ecision sur le revenu, et ont omis 
totaleme ceuraines dipeoses L cortaines sources revenus.de En revan­
ches eles cnt si gnal. des Wnformations sur 'organisation familiale pour 
les d6penses, tels W'achat monsuel dA denrdes de base par les hommes et 
1'achat d'Opices par 1,2s femmes avec Les indemnitds journalihres (Peulhs/ 
Toucouleurs) ou totaleW absence d'organisation (Bei danes/Haratines)
 
L'organisation du budget est apparammlenI uxe des
le families ayaat des
 

sources de revonus constantes.
 

Les calculs d travail horaire visant ficonnattre la valeur du tra­
vail so sont 6galement averos superflus. La valeur assignee au travail 
se ddfinit habituelment comne dtant le coat d'opportunit6 de la main­
d'oeuvre ou L.e colt d'une possibilite alternative de travail non r6alis~e. 
L'hypothse de calcul sotis-.jacente pour calculer le coat d'opportunit 
est- ].'opportunitN on, on 'occurrence, [a mobilit6 de la main-d'oeuvre 

fdminin. Les emmus ruraies en sontginfra, fig~es, c'est-5-dire sou­
vent incapahbles de clerchelr tin autre travail. Par consequent, nous avons 

examinG avec les temmes lotur fay'on de considrer les changements inter­

venus dans ] our vie .t Iour decharge travail. Nous avons d6couvert ici 
non pas tant que "la vie Ornit pl.us rude", mais que les femmes avaient 

dQjA examin& les opportun iteAS otfertes d'accroTtre icurs revenus. En 

conclusion d leur quete, une nouvelle division du travail du menage se 
forme, bien que Le contriOW des femmes sur le produit de leur travail 

6volue plus Ientement. 
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La portde de I'Atude ne couvre qu'une tr~s petite r6gion de Mauri­
tanie--la r6gion du fleuve et certains de
sites 1.'Assaba et du Guidimakha.
 
Les observations sont done sp6cifiques i ces rigions et ne doivent pas
 
atre gnira. isies your I'en;cmbie de Ia population. Les ent:evues de 
Nouakchott se droulOessoni durant un mos avec 'aide de quatre cher­
cheurs/interpr6tes, dont deux parlant Poutar et Wolof, et deux parlant
 
Hassaniya. ,' ai traduit Ievr observations du franatis en angla:is. Les 
eAL ravues de 'in r pays.,nl: ralsdes partri e, d" ant une 6quipe d 'in­
te rpretes et u u! eu lieu cin uX parrLi. es 
 en quiacrv. mun: d etix voyages
 
dans I'Assab- (comtprenant un voyage dans Ac Guidliakha) et deux sur le
 

fleuve. QuoL que 23 vill.ages out Otrd vI's es . Afin de rencontrer les 
migrants Mauritaiens, "n .vyae A Dalkarv a tTe toeiulns par le l)r J
 
Grayzel, don Les conseiIs ont sen. iblement cont"ibu h 
 interprdter Ia
 
sociSte wairi taanne durant. Ia 
 p'r iode d rude. 

Au lieu d'utiliser syst-matiquement les donn6es des entrevues de
 
Nouakchott, 
 je prGfre classer les rAponses et: en laisser l'interpr6ta­

tion au lecteur, car I'ehantil Lonnage n'6talti ni assez important ni 
assez contrSAi pour en d6gager des rapports; fi ables. L'appendice contient 
quei(ques ceomptes rendus crit:- dh ces entrevues. lecteur seLe souviendra 

par a lleurs que I e'; reponses ,nt t, Y-oumises ,Adeux tapes de traduction 
et ne peuvent otre accpt"es de manlire it:t;rale. Par exemple, les femmes 
interroges an sjet de leu-, Pnob.mts on jugaux et leur pouvoir de d6ci­
sion concernan !ti s afair. ;esdu mntinage nn_ tendance A donner des neponses 
qu'elles considdrent nure:s on acceptables. On conqoit que nombre de 
rdponses traduisent aag ae ] es inormes socialeR que des sentiments per­
sonnels. En revanche, lul ':xpriment Ia fagon dont les femmes envisagent leur 
propre condition et _, comportelnent que leur dicte Ia soeidt a laquelle 

elles appartienneno. 
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SOMMAIRE
 

Les groupes ethniques de Mauritanie repr~sentent diff6rents h6rita­

ges produits dans le cadre de diff6rents syst~mes 6conomiques. En Afrique
 

de l'Ouest, 1'identit6 se confond souvent avec 1'occupation ou l'activit&
 

productive; citons, par exemple, i'identification de "Peulh" avec "&leveur"
 

ou "propri6taire de b6tail libre". Bien que l'ethnie ne d6termine en au­

cune manihre 1'occupation, la fonction ou le r6le dans un syst~me de pro­

duction 2t /'appartenance ethnique sont Ctroitement lis. Lorsqu'on 

ddtermine le r~le des fenimes productrices de revenus en Mauritanie, on 

s'apergoit que les caract6ristiques les plus d6terminantes tiennent a leur 

appartenance ethnique aussi bien qu'au systLme de production pertinent. 

La premiere section du rapport d6crit. Les syst~mes de production nomade/ 

transhumant e s6dentaire/transhumnant, ou les syst~mes beidane et peulh/ 

toucouleur, en vue d'identifier la contribution des femmes A l'unit& fon­

damentale de production, soit le camp et le gaI1l respectivement. Cette 

secrion comprend aussi des commentaires sur les facteurs dans les systemes 

soninko et wolof qul affectent la condition des femmes en tant que produc­

trices du m6nage. 

Le terme "production du menage" ne signifie pas "production domestique".
 

La production menagere comprend les activites economiques destinees 'a faire
 

vivre Ia famille elargie aussi bien que les besoin de la collectivitds par le
 

biais d'activites specialisees. La production "domestique" se rapporte seule­

ment aux activites feminines axees stur 1'executlon des travaux menagers: prepa­

ration des aliments a consomer, soins des enfants, entretien materiel du foyer. 

"M~nage" d~signe, nu plan spatial, la famile elargie ou le campement, alors 

que "domestique" repr~sente la concession ou la tente.
 

Les femmes peulhs et toucouleurs sont productrices A l'6chelle domes­

tique et: mnag&re. En outre, elles accomplissent deux sortes d'activit~s
 

do production m6nag~re. Dans la prem.Hi're sdrie d'activit~s "complhmen­

taires", les femmes contribuent aux travaux de culture cfr6ali~re et
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d'6levage; elles s~rent , gardent, sarclent, recoltent, transportent et
 
transforinent les c-r~ales pour la consommation du m6nage 
ou la vente, ou
 
bien, dans le cas des Peulhs, s'uccupent des animaux fragiles ou 
malades
 
du troupeau fain-i ial. Puisque la vente de quantit6s de c6r6ales et d'ani­
maux incombe aux hommes, .os fe imes sont remun6rees indirectement de leur 
travail pour la production de ces biens. 

Dans la aeconde s6rie d 'actLvUts "secondaires", 1es femmes, bien
 
qU'elles ne poss~dent pas leour 
 propre capital en tercrs ou troupeaux,
 
gerent chaque stade de production, en vundent le produi.t 
 et disposent
 
personneltmeient de leur 
 revenu. Ces activiftcs correspondent par exemple
 
au maraTciage et ,i 1'61evigo, ainsi qus'ii 
 l.a Ir'-i;fmor;it ion(du i.a:it et du 
beurre. ;activitL6s "secuiidai rs , tOUt en pt ,)rcurant dans Leu r ensembl.e 
une SOrII7CC d ri'[ Iharg.inal e autlmnage, demeuren t la source principale
 
des t:e,,enus personilcts de ta femme et son aptitude a produire ri ce qui
 
Concerne ces activic6s est criti.que quant ." sa perception de sa valeur
 
personnell e et ;i 
 soin !tatut )arinf loes femnmes. C.s revenus Lui permettent 
d'acheter des sauces, ud SCIVoit(,I (les ustensties Lie m4,nage, ainsi que
 
des vetments, des, bijoux (r- kl dot de 
 sa [.L le. 

Ces deux types d'actlvit:6s sont accessibles 'itoute femnme peulh ou
 
toucouleur dont la nimille poss~de le capital 
n6cessaire en terre et 
en
 
btail. En d'autres termes, elles ne 
soni pas specifiques ii un groupe 
socio-professionnel, A tie caste ou un groupe. D'autres activit~s se 
dfinissent socio-profecs: ioineleent ou en fonction de .Ia caste et sont 
habituellement .le fail de groupes sp6clal.ists de La coilectivit6. Les 
artisans et les griotcs; figurent parmi ces groupes. Les casres inf6rieures, 
par diifinition, fournissent la main-d'oeuvre suba. teome et accessoires 

que comporte I'6ventail des activIt6s en question. 

Cette ventilation fonctionelle du traval I f6minin n'est valable que
 
dans la mesure o i ele permet de comprendre la notion de statut ou 
de
 
femme id~ale peulh/toucou] eur, 
le statut indiquant la contribution Icono­
inique la soci&t6. Les femmes peulhs/toucouleurs contribuent largement 
1 lI producitIon I '()yt' tr Ill- ] 1I11i cI '1", ll :IIIIII g"IitIl'( p l't'j 
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production. 
Par cons6quent, elles sont consid~r~es comme travailleuses
 

elles-mames, aussi bien que comme 
reproductrices de main-d'oeuvre, et
 

dans l'ensemble, leur statut au sein de la collectivit6,est li6 a leur
 

potentiel de travail. Elles-mames se 
consid~rent comme des travailleuses
 

et constituent entre elles des groupes d'entraide afin de multiplier
 

leurs 6conomies, augmenter leurs revenus et consolider la position de
 

leur village.
 

La d6composition fonctionnelle de ces activit6s, que denote le con­

cept de statut, permet 6ga]ement de sp6culer sur la possibilitG d'adap­

tation de ces femmes aux changements de l'environnement et du syst~me
 

de production. Dans son r 3 Ii de femme al11nt du champ la concession
 

et au march6, cooperant ki iteiient avec Les hommes 
 dans certaines t~chas, 

le prototype peulh/touculeur se sent concern6 par maints domaines d'ac­

tivit6s 
et bien comptent dans la varict6 de ses occupations. Cette femme 
est habitude i Lravailler avec le hommes, aUSsi bien qu'a travailler et 

frequenter les feimmes.
 

La femme soninke se vent cultivatrice et juge sa valeur d'apr~s sa
 

capacit6 A cultiver. Bien que la productLon soninke s~pare les hommes 

des femnes aux lieux tI cultiver, leurs travaux sont complmentaires car 

les hommes fournissent Les produits de base et les femmes les ingredients. 

Ii est tras rare que les homines et les femmes travail lent sur les champs 

des uns et des autres, cependant, en cas de pdnurie du menage, ils peu­

vent joindre leurs deux parts de culture. Les femmos soninkes travail­

lent ensemble non 
setlement pour cultiver mais aussi pour 6conomiser et
 

investir dans la culture.
 

La feinme beidane varie selon la cribu et 
la caste, mais son systgme 

de production, qui depend du travail des serviteurs, se caract6­

rise par te champ liniit6 de ses activit:&s. Les femmes nobles, fussent­

elles des Zawayas oU des Hassanis, se chargent essentiellement de gfrer 

et contrgler Ia tente et certahns travaux du camp accomplis par les Hlara­
tines, Abides, Zenagas oU les gronpes artisanaux. Le statut de la femme 

beidane s'exprinie par le degr d'inactivit6 qui d6montre sa richesse 
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familiale en troupeaux et en serviteurs. Son lieu de travail, la tente,
 
est s~par6 de celui des honmes qui est 
le troupeau, et les itin6raires
 

6
du n goce i longue distance. Son immobilisme et son isolement dans son
 
monde limit6 5 la 
tente sont rcnfercds par les usages sociaux concernant
 

son inf~riorit6 spirituelle et 
son incapacit6 S resister au '
"mauvais oeil"
 
ou aux autres forces malveillantes s6vissant hors des limites de ia 
tente.
 
Dans le pass6, son inactivit6 physique 6tait assur6e par la pratique du
 
garage. La femme hassania, qui est plus libre dans 
 son expression ct son 
comportement que la femme zawaya, n'en est pas moins assujettie aux m~mes 

croyances concernant les femmes. 

La capacit5 de ces 
fenunes beidanes a s'adapter Sis6dentarisation est
 
par cons~quenL entravee car eiles 6taient principalement productrices a
 
l'chel]e domestiquL et reproductrices de main-d'oeuvre dans le caml)ement.
 

cooscience et leur connaissanceLeur des activits productives s'en troU­
vent restreintes d'autant. 
 Les servantes, relativement nioins recluses,
 
sont qualifiees en mati~re 
de production animale et agricole et de trans­
formation des produits, mais sont 
 dans ce cas fein~es par les notions 

raciales sugg(rant leur inf6riorit6. 

La seconde partiie examine bri~vement I'6volution exog~ne intervenue
 
ces derni~res annies,par rapport 
 a certains changements qu'ont accus6s les
 
syst~mes de production, notammcnt le r~le des femmes dans la production du 
campement ou gall6. Ni la s~cheresse ni la migration tie sont nouvelies
 
pour l.a soci6t6 mauritanienne, et 
chaque syst~me de production s'est adapt6
 

a sa fagon aux migrations.
 

Apr~s la pacification, le commerce au S6n6gal a attir6 
un nombre
 
croissant de Beidanes qui se sont 
install6s comme d6taillants import­
export, marchands de b~tai] et vendeurs de viande. 
 Apr6s l'ind6pendance, 

ces Beidanes se sont adonn6s S la vente en gras et Fila gestion en
 

iLe "mauvais oeil" d6crit le ph6nom~ne par lequel le regard d'une
 
personne mal intentionn6e transmet le malheur 
ou des nuisances.
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employant leurs propres Haratins ou travailleurs s~n~galais a des tra­

vaux subalternes, comme bouchers et vendeurs de viande. 
Les autres
 

Haratins sont rests dans les oasis ou au campement afin d'y maintenir
 

les activit6s 6conomiques. La situation des femmes nobles comme chefs
 

de tente plut3t que travailleuses n'a gu~re chang6. La migration des
 

hommes fait d6sormais partie de l'6conomie du campement, ce qui a pour
 

corrolaire d'influencer les habitudes de consommation. La frugalit6 et
 

l'aust6rit6 du syst~me nomade et transhumant id~al a fait place a l'en­

richissement niat(riel et i l'accumulation de biens visibles. L'enrichis­

sement et la rcussite mat6rielle du commerqant beidane 6taient possibles
 

en raison de sa capacit6 Zibencficier des facilit6s de credit. Ces dis­

positions, e'tant donn6 les lacunes au niveau de la commercialisation 

6taient et sont encore les moyens essentiels d'achat a la fois pour le 

petit vendeur et pour V'acheteur a l'intLrieur du pays. 

La migrat:ion des Peulhs et des Toucouleurs, 6galement en direction 

du sud, a fourni la majorit6 des revenus financiers au m~nage moyen 6tabli
 

de long du fleuve dans les atnn6es 60. Ici, la production 6tait le fait
 

des hommes non migrants, des serviteurs et des femmes. Graduellement, les
 

hommes ont cess6 de revenir seLon des habitudes saisunni6res. Les migra­

tions des Soninkes ont couvert des p6riodes encore plus longues; ils ont
 

cr66 des institutions sociales qui ont accentu6 les migrations masculines
 

en France. Migrants Mauritaniens de pure souche, ces Soninkes sont cans'spour 

atteindre leur majorit6, 6migrer en France ii l'ge de dix-huit ans. 

Ni les femmes peulhs/toucouleurs ni les femmes soninkes ne sont devenues 

responsables de leur mcnage, car les hommes avalent attribu6 la prise de 

decision patriarcale aux autres hommes de la famille 61argie. Cependant, 

la plupart des revenus ruraux des femmes 6taient d~valu~s par rapport aux 

revenus urbains des hommes salarihs. En d'autres termes, le pouvoir de 

prise de d6cision des femmes a tr~s peu chang6 alors que leur aptitude a 

gagner des revenus a regress6. 

La dur6e, la direction et l.a composition qui caract~risent les migra­

tions ont chang6 d'une mani~re significative sous l'effet de la s~cheresse.
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Les nombreux exodes et la sLcheresse chronique phsent lourdement sur la
 

capacit6 d'adaptation de ces systimes, et les conditions sont aggravdes
 

par la productivitN rurale d6clinante, les possibilit6s d'emplois limit~es,
 

le pouvoir d'achat trs faible et 
la d~pendance de l'aide extirieure. 

Les centres du march6 sont des groupements de vendeurs rivalisant dans 

la vente de produits non diff~rencihs, achet~s a des commerants poss~dant 

des licences d'importation et d'exportation sur des lignes de cr~dit. 

Alors que ces march3s fournissent des importations, peu d produits locaux 

sont export~s. Duns cette hirarchie marchande, les femmes haratines sont 

les vendeurs du dernier 6chelon. Nombre de famililes beidanes souffrant 

d'un choc psychologique grave, physiquement d6possdes et ne voulant pas 

accomplir de travaux nmnuels vivent enti~rement et dGIb~r~ment de Ia
 

charit.
 

Ecant donnG ces 6normes contraintes, les femmes r~agissent diff6rem­

ment selon le systme dont elles font partie. Les Haratins affranchis
 

et les femmes beidanes pratiquant l',rtisanat 6migrent A IA recherche 

d'emplois salari~s et d'activit6s commerciales dans les regions urbaines 

et an Sngal. Les agriculteurs haratins, pour la majoritN des m6tayers,
 

sont en proie a I'affaiblissement des r~coltes 
 et aux difficuLt6s de com­

mercialisation. Les femmes beldanes, reconnaissant la 
 n6cessitN de con­

tribuer aux du mdnage en remises
revenus raison des incertaines des 

migrants, s'adonnent au travail du cuir et i la fabrication des nattes 

pour la vente. Ces activit:s sont loin d'Stre lucratives, et sont le 

plus souvent sporadiques. 
 La femme beidane, au domaine d'activit6s his­

toriquement fix , posside peu 
 do comp6tences commercialisables et une
 

faible connaissance du potentiel d'activit~s gcn6ratrices de revenus. En
 

outre, elle est gn~e dans sa recherche par les contraintes sociales 

contre le travail f6minin et la mobilit6.
 

Les fennes rurales peulh/toucouleur souffrent 6galement du recul de 

la productivit6 rurale, mais ont saisi la possibilit de pratiquer leaI 

maraTchage sur petits champs afin d 'accroTtre leurs etle fo revenus 

1."Falo" Indlque unu terr'e n I)rdllre de co"rs P'ea", ''fond." atult 
la partie la plus 6lev6e de cette terre, "walu" La d6pression qui longe
le fond et "dieri" les terres sches situ~es au-deli du walo. 
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le statut politique de leur village. La s6cheresse aidant, les champs
 

falo sont devenus pr6cieux en terie de p6nurie et de rendement 6conomique;
 

mais l'avantage en revient aux familles propriftaires des terrains et le
 

d6savantage aux femmes qui cultivent les terres, car les hommes poss6dant
 

les droits de succesion peuvent les reprendre A tout moment. Dans les
 

r6gions oOi les p6 rim~tres rizicoles ont 6t6 enregistr6s au nom des hommes
 

par la SONADER, les femmes travaillent les rizihres produisant la r6colte
 

marchande des honmies pendant qu'elles-m'mes cultivent a c8t6 de petits 

p6rimetres maraTchers avec 
peu de moyens, aucune s6curit6 fonci~re et un
 

march6 saisonnier o 6couler leurs produits. Les femmes soninkcs se sont
 

adapt6es aux changements climatiques en modifiant la composition de leur
 

production culturale qui passait de .'arachide aux c6r6ales. Ces c6r~ales
 

peuvent @tre vendues pour pallier A i'augmentation du cost de la vie, que
 

ni les remises des hommes, ni la production collective des hommes ne peu­

vent suffisanment couvrir. Les femmes fabriquant du savon et tissant la
 

toile ont souffert de la baisse des rendements de l'arachide, du myrobalan,
 

du coton et de l'indigo, ainsi que de l'importation r6gionale de savon a
 

meilleur march6 et des manufactures d'6toffes.
 

L'importance du travail des femmes vivant en milieu fluvia. pour les
 

syst~mes de production du fleuve rend souvent les charges plus lourdes
 

pour les femmes demeurant dans les r6gions rurales. 
 Dans le mame temps,
 

en raison de la moindre rentabi[it6 de leurs activit6s, elles d6pendent
 

de plus en plus des remises des migrants. Beaucoup quittent le village
 

et troumvat tr~s peu de possibilit6s d'emplois en ville, choississent
 

d'y atre entretenues par les hommes en 6change de faveurs sexuelles. 
Bien
 

que ce mode de vie menace leur statut au village, ce moyen de vivre dans
 

l'anonymat de la ville leur semble pr fHrable a celui de la vente ou 
du
 

travail servile. 
D'autres femmes de la r6gion fluviale, accompagnant leurs
 

maris migrants, abandonnent d6finitivement les talents et la comp6tence
 

en agriculture et 61evage que leur avaient 16gu6s leur mare.
 

Dans l'environnement urbain, ces 
femmes du fleuve sont n6anmoins
 

comparativement bien plac6es pour poursuivre des activit6s g6n6ratrices
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de revenus. 
 Bien que leurs maris puissent vouloir qu'elles restent a domi­
cile pour demeurer 
a la maison ou s'Occuper des tres petites entreprises, 
la majorit6 de ces analphabites mnent des activit s commerciale, et de 
transformation a partir de 
teur foyer. Peu ont des emplois de bureau et
 
la plupart entreprennent deux ou 
trois actlvius gCn~atrices de revenus,
 
et quelques-unes sont employ6es conne domestiques. 

L'ardeur de ces fenmies 5 rechercher activit6sdes g~nratrices de
 
revenus potenTLiels rtIfI~te
se dans leur capaci? "' inmover en fonction
 
de leur groupe d'Yige. Elles parvierinent 
 aina;i S englober les problhmes
 
du divorce, 
 du manque d'emploi et du souLticti familial, comme par exemple
 
l'6pargne 
pour les fetes sociales et les investissements en etoffes, 
machines a coudre et 'noyen de transport. 

Eu revanche, les femmes beidanes ou 
haratines questionn~es a Nouakchott 
n'ont pas la chance d'avoir les inmes coutumes de travail et d'association
 
d'6pargne. Les femmes d'une 
rnme famille ou d'un . campeinent peuvent
 
unir leurs efforts pour la fabrication des nattes et 
des tentes, mais il 
est rare qu'elies organisent des efforts ent.re families et campements. 
Par consequent, beaucoup de femmes beidanes arrivant Nouakchott sont
 
privies de l'appui informel de la collectivitd. De surcrot, le code de
 
la respectabilitC 
 est plus ancr chez les femmes beidanes qui sont d~cou­
rag~es de travailler 
en public aux c~tds des hommes.
 

Une exception a cetableau est celui des commergantes beidanes plus 
aisles qui se sp~cialisent dans le commerce des bijoux pr~cieux, des 
6toffes et des cosm6tiques qui leur permet de voyager de Noakchott a 
Dakar, Las Palmas, Marseille c La Mecque. 
Bien que des boutiques soient
 
ouvertes A Noakchott, la plupart de ce 
commerce f~minin s'effectue a la
 
maison, autour du th6, dans "l'ombre" et avec tine clientLle choisie. 
Au
 
surplus, 
ce ccmmerce de luxe est accessible A peu de femmes a cause du
 
capital d'investissement uicessaire, et il 
est profitable S encore moins
 
de femmes en raison de la 
nature luxueuse du produit.
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La condition urbaine touche 6galement les relations entre hommes
 

et f.-.:mes et les institutions maritales, telles que l'endogamie, la poly­

gamie et le divorce. La nouvelle ins~curit6 6conomique des citadines se
 

mue parfois en m6fiance vis-5-vis de leur marl. Les femmes peulhs/tou­

couleurs et wolof se 
pl.aignent de travailler clans leur m6nage pour en
 

venir a constater quo leurs 6conomies ajout6es A celles de leurs maris
 

seront utilisges pour payer le tribu d'une seconde femme. 
 Elles racon­

tent que la secornde pouse ou fenune "choisie" (par opposition A la pre­

mire ou fomme "promise") reqoit un plus grand soutien matgriel. Bien 

qu'il n'y ait jamais iti de protection 16gale d6termin6e des droits de la 

femme au moment du divorce, I 'cnvironnement urbain s6pare maintenant la 

fenune de la famil.e 1largie, laque]. e apaise liabituellement les qierelles 

conjugales. Ces probltmes, inh6rents aux institutions niaritales de la
 

soci6c6 des fleuves, sont accentu~s par la fragmentation gdographique et
 

•financiare de ia fainille 5iargie lorsqu'il s'agit des contreparties oa
 

dominent la subsistance rurale et les salaires urbains.
 

La femme beidane, qui arrive avec peu de competence, ayant peu de
 

possibilit6s de travail acceptables et peu de reseaux d'appui collectif
 

en dehors de 
sa famille, est souvent r~duite A tine d~pendance totale des
 
hommes pour assurer sa s&curitC mat6rieIle. Par consequent, le prix d'une 

6pouse ost. dsormais monnay6 et exorbitant, tandis que les mariages se 

succ~dent et sont instables. Pour les plus pauvres de ces femmes, meme 

le montant de la dot est une source d'aide incertaine et faible. Quelques
 

IL-s travaux de recherche de Robin Geller concernant i'effet d'une
 
r6forme juridique sur les institutions maritales du S~n~gal sugg rent que

V'imposition du concept de n.)yau familial ax6 
sur le mariage d'individus 
plut~t que sur i'alliance do lignages (th&se de doctorat, Universit6 de
 
Columbia) altLre la possibilitC des spouses de s'interposer dans les pro­
blhmes conjugaux et querelles de biens. Ces problhmes, une fois s6pards

de la juridiction de in fanille 61argie, doivent se 
traiter au tribunal
 
civi.l. L',Iccumulation de 
ces cas dans les tribunaux civils et la dali­
catesse des problnmes risquent d'empgcher tout arbitrage et de contraindre 
les parties ; abanclonner ce recours. L'efficacit6 d'instituer des riformes 
16gales, quand 
le concept h~gal lui-mgme est 6tranger 5 la socift6, est
 
discutable.
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femmes haratines se plaignent d'atre abandonnies d~s qu'une petite somne
 
leur a 06 vers6e ou que des homnes ngligent de leur fournir un logement
 

d'"epouse".1
 

La troisi~me partie avance que depuis la s~cheresse des ann~es 70-80, 
le gouvernement a essay6 de faire face aux besoins de la population rurale 
et urbaine essentiellement par la prestation de services alimentaires et 
m5dicaux. Les femmes ont 6t0 consid.r~es comme partie de la population 
devant bnficier des services. LPinvestisSemunu dans la production des 
femmes sest limirO A 6tablir des centres d'onselignement fiminins, pour
 
ia promotion d Ia couture 
et de certaines aptitudes artisanaLe:, et a
 
encourager la production artisanale 
 traditionnell par l'intermcdiaire de 
fabriques d'Etat pour le tissage des tapis. Les fabriques de tapis s'at­
tachent davantage i conserver les formes 
 artisanales traditionnelles qu'a
 
promouvoir la production et la commercialisation 
 des tapis i grande
 
6chelle. Les centres d'enseignement fdminins qui souffrent A la fois de
 
l'absence de soutien materiel et de programme bien conqu attirent g6n6­

ralement un 
appui tr~s faible dans les rAgions rurales. Dans l'ensemble,
 

il est intervenu peu d'efforts de iA part du gouvernement ou des bail­

leurs de fonds pour encourager les femmes en 
tant que productrices dans
 

les domaines de i'agriculture et de I'lovage.
 

Paradoxalement, les femmes des r~gions rurales y rsident a temps
 
complet en raison des pressions 6conomiques visant iA migration des hommes
 

hors de ces rgions. En particulier dans les 
rgions des fleuves et par­
mi les Haratines de l'Assaba, les femmes et les enfants constituent la 
force permanente charg~e de la production agricole et animale du m~nage. 
La lenteur de iA gestation des projets existants et l' ventail des oppor­

tunit~s de travail rAmun&r& a l'6chelle urbaine et internationale qui
 

s'offrent aux migrants masculins donnent "ipenser que pendant 
un certain
 

temps, iA population active potentielle des r~gions rurales se composera
 

1Habituellement, 1'homne qui 
se marie est cens6 fournir un logement
 
pour son 6pouse.
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encore de femmes et d'enfants. Pour cette raison, et afin d'att6nuer
 

les ddformations de crddit imputables i la ddpendance des remises par
 

les migrants et A la faible capacit& des femmes i gagner des revenus
 

mondtaires en milieu rural, les bailleurs de fonds et les pouvoirs
 

publics doivent consid6rer les femmes comme des producteurs ruraux
 

valables.
 

Si 1'investissement ndcessaire pour dynamiser les ri.gions rurales 

est important, les bailleurs de fonds peuvent d'ores et ddjA consid~rer 

une sdrie d'actions g6n~rales destindes relever les revenus issus de la 

production f6minine, ; savoir: (1) 1.'assurance pour les femmes de la pro­

priht6 des Lerres ou des parcelles, de inrmme que la livraison de facteurs de 

production (seinences, engrais, outils et, dans certains cas, l'utilisa­

tion de puits ou de pompes) clans les regions productives; (2) dans la 

rdgion des fleuves et parmi les pr6-coopdratives de l'Assaba, rechercher 

et corriger des efforts de promotion actuels concernant la maralchage
 

pour favoriser les cultures indig~nes ou autres se prolongeant sur une
 

plus longue durde saisonni&re et pouvant $tre facilement entreposdes ou 

s6ch6es, et ayant u11 march3 local plus vaste que les ldgumes europdens 

actuellement produits; (3) dans cc7 mmes regions, tenter d'utiliser 

l'6pargrie et les investissements des associations fdminines pour 6largir
 

et r6gler les aspects dce la production lies A la commercialisation et au
 

transport, en fournissant des subventions aux associations, des moniteurs 

a temps complet, de pr6fJrence des femmes aussl bien que les homes, et une 

formation a court terme en commerce, comptabilite ou petites entreprieses aul 

groupes ruraux interesses;(4)dans la region du Guidimakha,inclure des femmes prod
 

trices dans des d(!iiostrations et des essais de maratchage, ainsi que de 

cultures de I6gumineuses et de c6rdales; (5) dans l'Assaba, les rdgions
 

du fleuve et du Guidi.makha, promouvoir l'6levage et le soin des animaux 

du m.nage afin d'utiliser plus particulihrement les connaissances des
 

femmes peulhs et beidanes en inatl-re d '6levage, et assurer des approvision­

nements constants en produits d'dlevage pour la consommatioi et la vente; 

enfin, (6) dans ces memes regions, explorer l'utilisation par les femmes 

des sous-produits forestiers et introduire dans leurs mdnages les arbres
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pouvant fournir de condiments ou de sources allmentaires ou a vendre
 

comme sous-produits.
 

A Nouakchott, et dans d'autres regions urbaines comme Bogh6, Kiffa
 

et S6libaby, on peut pratiquer la production tant de petits ruminants
 

que d'arbres fruitiers et la production maralch!re ou potagere dans les 
con­

cessions. Notamment a Nouakchott, les femmies ont besoin de ce genre
 

d'ac:ivit~s qui ne leur sont plus accessibles lorsqu'elles sont plac~es
 

dans un environnement urbain. Les associations de femmes de la r6gion
 

fluviale sont la base 6vidente sur laquelle fonder ces petites actions
 

collectives.
 

Les femmes beidanes et haratines, quii ne recherchent pas de telles
 

associations mutuelles d'6pargne et d'investissement, font preuve d'un
 

int~r~t considerable pour ce qui est de perfectionner leurs aptitudes en
 

mati~re de comptabilit6, commercialisation et gestion des petites entre­

prises. Des 6coles au foyer et une tradition d'eniseignantes du Coran
 

existent dja. Des cours d'enseignement A moyen terme pour adultes peu­

vent 6galement tre organis~s au foyer, et ce avec 1'aide d'experts
 

locaux. De cette mani~re, l'6cole au foyer traditionnelle peut tre
 

revaloris~e et transform~e pour englober une nouvelle s6rie de besoins
 

des femmes adultes en prenant en compte les aptitudes existantes.
 

Les femmes expriment en g~n6ral le d~sir de devenir des travailleuses
 

domestiques appr6ci6es (en termes de salaire), 
ou des travailleuses tech­

niquement reconnues et mieux pay~s s'occupant des soins des enfants et du
 

foyer. Actuellement, le travail domestique est 
l'une des rares activit6s
 

pris~es offertes aux femmes A Nouakchott. Les autres femmes ne sont pas
 

A m~me de travailler dans la mesure oi elles sont charg~es d'6!Ever leurs
 

propres enfants. Ce gznre do formation technique, aussi bien que la for­

mation par vulgarisation de certaines aptitudes en inati re d'agriculture,
 

production animale et commercialisatlon, peuvent etre inscrits
 

dans un programme d'6tudes r~vis6 et 6largi de 1'ENECOFA.
 



TABLEAU 1. Classification des activit6s des Mauritaniennes en milieu rural
 
par destination des produits et r~mun~ratior du travail
 

I ACTIVITES 


Domestique
 
-Cuisine 

-Entretien de la concession/tente 

-Entretien du materiel de cuisine 

-Soins aux enfants et 6ducation
 
fonctionnelle
 

-Accueil des invites
 
-Soins de sant6 primaire
 

M6nage (complhmentaire)
 
-Labourage, sarclage, moisson 

des champs de c~r~ales familiaux 

-Pilage des c~r~ales 

-Soins aux animaux faibles, mala-

des de la concession/tente 

-Transport du poisson au march6 

-Cueillette et pilage des fruits et 

des feuilles 


M~nage (secondaire)
 
-Production de melon/ni~b6 sur 

terrains lou~s 


-Production de coton, indigo, gom-

bes.riz sur terrains lou~s
 
-Production maralch~re sur terrains
 
lou~s
 

-Lait, beurre, graisses, tannage
 
du cuir
 

-Cueillette et piLlage des fruits et 
des feuilles
 

DESTINATION DES PRODUITS
i4 

-Entretien et reproduction de la popu-

lation active du m~nage; 

entretien de la tente ou de la maison
 

-Greniers du mnage ou ventes par les 

hommes 

-Approvisionnement du mnage en c~r6-

ales ou 6change en petites quantit~s
 
par les femmes pour du lait
 
-Approvisionnement du manage en lait,
 
vente exceptionnelle pour les fetes
 
par les hommes ou les femmes
 

-Ventes au march6 par les femmes pour
 

les provisions menageres
 
-Condiments et preparation du mndica­
ments pour le m6nage
 

-March6 ou 6changes locaux pour pro-

duits de consommation menagere,,achat 

de bijoux, vitements, dot, animaux 


REMUNERATION DU TRAVAIL
 

Indirecte; apport de maison
 
ou tente par les hommes
 

Indirecte; apport de maison
 
ou tente et nourriture de
 
base par les hommes
 

Directe; apport par les
 
femmes pour les femmes de
 
biens personnels
 



LA FEMME EN MAURITANIE
 

Les effets de la s~cheresse et des migrations
 

sur le statut 6conomique de la femme et les
 

implications pour les programmes
 

de d~veloppement
 



/
 

SECTION I. 	PROTOTYPES: ACTIVITES DES FEMMES DANS L'UNITE
 
DE PRODUCTION DU MENAGE PAR GROUPE ETHNIQUE
 

A.I Les activit~s productives des femmes dans les syst mes de production
 

parmi les Toucouleurs sddentaires et les Peulhs semi-s~dentaires
 

A.1.a Structure sociale toucouleur et organisation de la production
 

Le terme le 	plus 
commun .ment utilisG pour caract~riser les diff~ren­

ciations sociales est "caste"; leur appartenance est d~terminde par l'h6­

r~dit6, i'endogamie et ]a sp6cialisation 6conomiquc (Diop, p. 23). 
 C'est
 

ainsi que (1) chaque individu de ia grande sociLtC- Fouta est de naissance
 

membre d'une certaine caste qui est la mCme que celle de 
son p~re, (2) le
 

mariage est d6cid et contract6 de pr6f6rence parmi la casLe, 1 et (3) l'ap­

partenance Fila caste se d6finit iddalement par la profession pour laquelle
 

la caste d tient un quasi-monopole. 2 (PUF, p. 53.)
 

L'utilisation de la terminologie relative a la caste est trompeuse
 

car 
elle dissimule une distinction plus fondamentale du syst6me de pro­

duction dii fleuve, qui reside dans la possession et la non-possession de
 

terres ou de b~tail, c'est-a-dire une difference bas6e 
sur les droits de
 

propri6t6. Le terme "noble" s'emploie souvent 
en alternance avec "libre"
 

ou "servile" avec "captif". 
Dans le m~me temps, les p~cheurs (subalbe)
 

Des exceptions notables se rencontrent parmi les castes des artisans
 

et entre les Peulhs "libres" et les castes Foutas "nobles", ou plut6t des
 
familles libres poss~dant des terres et du btail (PUF, p. 78): 
 "Dans la
 
mesure o6 les castes appartenant 
 une m~me cat~gorie sont matrimonialement
 
compatibles, elles sont 
exogames chacune par rapport a l'autre, mais endo­
games considdrdes du point de vue de la cat6gorie qui les englobe." 

2Ces trente derni&res annees, tout sp6cialement depuis la pacification,
 
ces structures professionnelles strictes se 
sont r6sorb6es considgrablement

bien que i'appartenance A ces castes apparaisse 
encore dans les conversa­
tions personnelles et certaines pratiques sociales comme 
les mariages. En
 
d'autres termes, alors que la distinction professionnelle de base de la
 
caste peut avoir 6t6 diousse ou alt~r~e, la distinction de caste persiste,

refl6tant la lign6e, le statut coliectif et la respectabilit6.
 



sont consid~r~s "libres" bien qu'ils 
ne soient pas "nobles", et les arti­

sans sont libres de changer de clients mais sont n~anmoins consid6rds
 

comme d~pendant des familles nobles.
 

Par d~finition strictement professionnelle, les activit6s d'6levage 
et d'agriculture n'appartiennent i aucune caste en ce sens qu'elles peu­

ven 6tre pratiqu6es par n'importe quel membre do la collectivit6 poss­

dant des animaux ou un itre de 
propri6t fonciLre par h6ritage, achat,
 

location ou droits d'exploitation. C(ItLe dcviation d la spciallsation
 

professionnelle rigide s'expljque par 1'existeace d'un faible niveau 
 tech­

nologique dans toute la r6gion, qui Conduit i La fois A L'acces generalis6 

de simples moyens de production (terre, b6tail) eL 1 'importance vitale 
de 1'auto-suffisance familia]e en denr6es alimentaires de base. I La sp6­

cialisation de la production intervient par la biais 
des 6changes de pro­

duits. Comme moyen de diversification des risques, Ie producteur varie
 

sa production on fonction do la conjoncture de l'offre et la demande
 

potentielles tant pour ses produits que ceux do remplacement. Dans une 

6conomie sujette i des conditions d'offre radicalement changeantes, en 
raison des circonstances climaiiques, et aux conditions instables du 

march6 provoqu6es par J'isoLement et la locallsatIon de Ia production, 

le producteur diversiflera ncaturel.ement ses possibllit6s de production 

afin d'assurer la consonnnat. Lon de son unitO. Ainsi, alors que certaines 

activit6s telles que 1'6levage et i'agricu.lture ne se limitent pas z1 un 

groupe professionnel particulier, Le degrG de spdcialisation dans ces 

activit~s, les techniques de production et 1'accumulation du capital se 

diff6rencient n6anmoins parmi les groupes. 

L'unit6 de production fondamentale du syst~me du fleuve est le menage,
 

dit gall6 ou foyr6, compos6 des membres im6diats de la famille dont le 

l"Son 6conomie est demeurde dans 
un archalsme traditionnel. Nous
 
sommes en Fouta en 
presence d'une Gconomie do subsistence. L'importance
 
de l'auto-consommation 
... La Vall6e n'a pas connu l'introductio; des
 
cultures d'exportation ... Presque toute cst constILtue par le secteur 
primaire: agriculture, pCche et 6levage." (PUF, p. 53, et DIop, p. 35-36) 
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capital constitu6 par les terres et l'habitation appartient au marl et
 

au pire (dyom gall6). Le manage s'identifie comme partie de la grande
 

famille Glargie ou gallA, par l'interm~dialre duquel sont distribu~s a
 

la fois le capital permanent le fait de la production, en vertu de la
 

dcision administrative du dyom mawdo ou homme le plus 2g6. Le galA
 

est l'unit6 6conomique de A socite en cc sens qu'eile est le mecanisme
 

de distribution de distribution du capital selon les droits d'heritage,
 

des moyens de production seLon les droits d'anciennet6 et des biens
 

selon les besoins collectifs; c'est l'organe administratif de la socit5
 

du fait que les dccisions sont prises ici pour les m~nages de la famille 

dans son ensemble en cc qui concerne 1'organisation de Ia production, 

1'acquisition de blens, '4ducationdes enfants, les alliances par mariage,
 

ainsi que Ies soins aux vie] ilards et aux infirmes. Par ailleurs, le
 

dyom mawdo est le repr6sentant public de La famille ou la fraction de la 

lign6e qui est repr6sent6e dans le village.1
 

L'autoritN du dyom mawdo sur la proprit fonci~re et la distribu­

tion des biens dans ].a famille est limit~e par certaines r6gles immuables
 

pr~servant l'indivisibilit6 des terres du gall: ce bien de la famille
 

est inali6nable dans son ensemble et dans ce sens, "appartient" i la
 

1Cette classification de foyr& et gall6 est i bien des 6gards sim­

pliste et anachronique. La division fonctionnelle stricte entre foyr6 
et gal6 s'est 6mouss&e avec le temps par la dissolution et Ae r6tablis­
sement des m6nages. Maintenant, le foyr& est souvent indistinct du gallh. 
Ii existe un crlt&re fondamental d'espace pour hA d6finition classique de 
ces termes, qu. demande la contigute de la production et la lo~alisation 
de la circulation des Liens. Par le blais des migrations et du r6tablisse­
ment des mrnages, cc critire d'espace, par exemple, s'est dissout. De 
plus, la mon6tarisation croissante a supprim6 ie besoin d'une sp~cialisa­
tion particulire pour chaque m6nage, et la r6glementation de Ia circulation 
des biens, ou l'auLonoMle de La famille 61argie en denres alimentaires de 
base. Nanmiins, IA va]eur soclaLe du gall& demeure importante en matibre 
de mariage, assistance sociale eteducation des enfants, et cc en dfpit 
des consquences des changements de production, des migrations vers d'au­
tres rAgions et des rHimplantations.
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collectivite. Le dyom mawdo est a cet igard 'administrateur de la pro­

prit commune de la famille largie.
 

A 'instar de la stricte organisation fondamentale de la production
 

autour de la famille largie, ii existe une stricte hi6rarchisation des
 

prises de d~cision dans la famille Mlargie, baste sur les critares de 

sexe et d'Sge. Le syst~me particulier aux prises de decision Au gaIld 

est a la fois patrilin~aire et patrilocal: A femme id&ale est i la fois 

obdissante et subordonnde au dyom gallG, et Ic dyom ga ii au dyom mawdo.
 

Aucun de ces axiomes ne nie i'influence des femmes et des jeunes hommes
 

dans le galiI 
 mais sugg~re plutt que le pouvoir de prise de ddcision
 

rside dans une qualification de sexe et d'age.
 

Cette hidrarchie fond6e sur la prS6minence de 1'Sge se traduit par
 

des groupes d'ges qui sont des associations i la fois sociales et 6cono­

miques. Le groupe d'age se subdivise en associations parallles d'hommes 

et de femmes, suivant la mime organisation de base. Le groupe d'ge 

transcende les catdgories de castes puisque lage est le seul critre
 

d'adh6sion. Cependant, le r~le de chef putatif revient en g~n6ral i un
 

torodo, la fonction adjointe 
 revient aussi fi un torodo, et le rAle de 

1'information est confiN comme Ii se dolt $i un nyenyo ou griot. Les 

groupes d'age (pelle ou fedde) servent de groupes de travail au village 

et de sociht6s d'aide mutuelle pour l'organisation des cirdmonies nup­

tiales. Ces associations renforcent Ia domination de I'anciennetQ par 

la mise en place de fonctions specifiques lies l'ge, cependant qu'elles 

compensent la domination de Ia caste en pritant un caractre de comp1~men­

taritA ou de fraternitd la collectivit6. En outre, il existe souvent
 

une rivalit6 aigie parmi les groupes d'age dans le village et parmi
 

1Wane, p. 170: "Cette pr~pond6_ance du chef de famille en mati~re 
de propritd avait certaines limites. Ii ne pouvait aligner Ia plus in­
fime partie des biens familiaux, soumis au rAgime de l'indivision, M il 
n 'tait pas davantage en mesure de d~h6riter un quelconque membre du 
groupe A cause des rgles immuables de transmission du patrimoine." 
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les villages, ainsi que de fortes pressions incitant l'individu a opter
 

pour les valeurs de ses semblables (Diop, p. 28).
 

Les activitds productives des femmes dans cette structure socio­

6conomique g,6nraie sont par cons6quent determin~es par plusieurs varia­

bles interd~pendantes, comprenant (I) affiliation i une caste, (2) 

appartenance au groupe d1' age, (3) norme do prise de d6cision du foyr6, 

et/ou (41) nort1.Jo-: ;- 1.,i ;C de d6cf[siou du gal16. Par cons6quent, les 

aptitudes que possedent les femmes toucouleurs OL leur accLs au capital, 

aux moyens do production et aux prises de dccision concernant la produc­

tion varient cons tclerahblment. Les ta ches domestLiques sont communes a 

toutes les femmes, et comprerinint 1a pr6paratLion des aiLmerts, les tra­

vaux necessa:ires "i Leur pr6paration (aller chercher du combustible deet 

l'eau, entretien des usLensiles) et ic. maintien de la force productive du 

mCnage, l'6ducation et les solis sanitaires des onfants. Ces taches sont 

reparties parmi los femmes du m.niage ou galid selon leurs capacit6s phy­

siques, ieur ige et le nombro de femmes actives dans la famille. 1 Voudes 

a i'entrLetiein du m6nage, ces taches ne sont pas directement rnunerees, bien 

quelles repr6sentent in coGt du travail. Les femmes accomplissent aussi 

directement eL indirtrtenent des activit~s rdmun6ratrices pour la consom­

mation du mtriagti et de la collectivit6. Ces activit6s peuvent tre exami­

n6es a travers ia caste ou les catdgories socio-professionnelles. 

iC'est-,i-dire que les meres priparent les repas et nettoient la con­
cession; les rfles balaient, portent le bois et I'eau, ou cherchent des 
ustensiles; los femmes plus ag(es s'occupent des enfants ou de la r~para­
tion des ustensi.les (Ex. entretien avec Line Torodo i Kuebb, Nouakchott, 
le 25 juin 1980: "El [e alda it sa mere dans Les travaux mcnagers, et d~s 
1'3ge do 15 ans, el.le a nomnwoc& i pr~parer 1.e d6j ouner pour les hommes 
qui sont aux champs e0t chaqtIn' mldi -.e( '.aIlna i t aux champs. Pendant la 
saison de 'a rdcolte, elle aidait aussi son pare "i r6colter.") 

http:nort1.Jo
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TABLDAU 2: Une classification simplffi&6 de la structure sociale
 
fouta par titre, profession et ddterminants maritaux
 

Caste Titre Occupat ion Norme 
maritale 

Rimbe Toroobe Essentiellement agriculteurs, Exogame 
bien que tous 
"nobles"; peu 

soient consid6cCs 
connaissent la 

pour les 
hommes, de 

lignde des famil.Jes fondatri :es, pr&.f6rence 
et il y a beaucoup de ,if rence endogame 
en termes de droit do prprit, pour les 

f emmes. 

Dyawambe Courtisans, conseillers, voyants 
servant les ]ign~es nobles; 
marabouts. 

Sebbe 	 Appartenance ethnique historique 
discutable, peut-Stre des descen­
dants de guerriers peillis; agri­
culteurs et J!Ieveur.-3. 

Subalbe 	 PropriC tds du fleuve et des rives Endogame.
 
f IuvLaI]es, monopole du "falo" et 
droits de p-eche. 

Nyeenbe Griots et Chanteurs du compliments, gene- Endogame. 
Artisans aingistes, musici.en,, tisserands, 

forgerors, bijoutier, , Lbnistes,
flbricants de p1rogues, tanneurs 

Dyabe Captifs Esclaves et serviteurs, ouvriers, Endogame 
et locataires et travailleurs du 

affranchis ieduage. 

Diop: Le tableau sert seulement de guide statique. De nombreux titres 
sont comprIs 	clans 
les castes, et on constate une souplesse 5 la 
fois professionnelle et maritale affectant i'application de ce 
syst~me de classement.
 

http:musici.en
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A.l.b 	Occupacions ir.dpendantes des castes: activit6s de culture,
 
r~colte et 6levage
 

A.l.b.(1) Activit6s de culture
 

Les femnes toucouleurs et peulhs de la r~gion du 
fleuve pratiquent
 

la culture, bien que l'agriculture soit, pour les femmes toucouleurs, 
une
 

occupation moins attrayante. Parmi les villages peulhs visit~s dans le
 

centre 	de la vall6e du fleuve, les femmes n'avaient pas tendance A citer
 

la culture comme une de leurs principales activit~s. On en d6duit que
 

l'61evage est l'activiLG pr6fer6e. En l'absence de bdtail, ou 
par pr6­

caution, la culture devient une activitC peulh importante, et impliquant,
 

face A la p6nurie de main-d'oeuvre masculine, une contribution de main­

d'oeuvre f6minine. C'est pourquoL, 1'6tude du PUF des annes 60 d~montre
 

que la culture occupe graduellement une place significative dans le tra­

vail annuel Peulh.
 

Les mnthodes de culture dans la r6gion du fleuve 
sont entrav~es par
 

(1) l'irr6gularit6 des precipitations et (2) la limitation des terres
 

cultivables 
au moyen techniques culturales existantes. La production de 

culture est 6chelonn6e selon les saisons et les superficies sur les grands 

types de terrains (di~ri, walo, falo) et les sous-types, comme ceux que 

l'on trouve dans des d6pressions ou marigots. Dans des conditions clima­

tiques id6ales, le di6ri (terre s~che) est cultiv6 aprgs les premieres
 

pr~cipitations. Avant les 
pluies, les hommes nettoient les champs et
 

construisent des cl~tures d'pineux, pendant que les 
femmes, si aucune
 

main-d'oeuvre masculine n'est disponible, r6parent les toits des maisons
 

en pr6vision des pluies. Le mil/sorgho et le ni~bi sont semis par deux 

ou trois membres de la famille. L'homme prepare la terre, une femme ou
 

un enfant same, et 
un autre membre de la famille suit en recouvrant les
1 
semences de terre. Pendant 
les deux mois plusieux suivants, les hommes
 

sarclent les champs de mil et de ni6bH, et 
les femmes s'occupent souvent
 

11i n'y a pas de r~gle pricise pour cette division du travail, qui
 
drpend de la disponibilit6 complete de la main-d'oeuvre du manage. 
Une
 
personne peut facilement semer le digri.
 



----- -- -- -- ------ 
--

ILLUSTRATION 1. 
Profil des terres bordant le fleuve
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SOURCE: La Moyenne Vallhe du S~n~gal.
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des champs de melons 
ou de courges que les hommes de la famille leur ont
pr~t6s afin qu'elles les utilisent. 
 Les femmes aident 6galement 
a sar­
cler les champs de mil et 
de ni6b6, ce qui repr~sente la phase de produc­
tion dent la composante main-d'oeuvre 
est la plus intensive. Pendant
 
que les cultures cer6alihres croissent, les hommes partent prdparer les
 
champs du walo (terres inondables) situ~s entre les 
terres s~ches et les
 
rives du fleuve. 
 Les femmes et 
les enfants, pour leur part, protZgent

les champs de terres seches des oiseaux et autres pr6dateurs. 
La moisson
 
du di6ri n6cessite Le travail de route la famille et coincide avec le 
defrichement et la pl.antation des champs du walo. Si 'on engrange pour
la consommation, les femmes aident i transporter la rcolte au grenier a
b16; si lion rcol te pour La vente (par les honimes), les femmes battent 
le grain et le mectent en sac. Les femmes vendent les melons et les
 
courges Frais, 
 pr6par6s sous forme d'aliments ou font scher les graines 
pour les semer .'ann6e suivante. 

Les femmes contribuent d'une manihre analogue a la production c6r6­
aligre du walo, bien qu'il faille plus de main-d'oeuvre pour planter les 
terres de d6Ccrue. Dans certaines r6gions, les femmes louent des champs
 
pour leur propre production de 
 coton et d'indigo. Comme sur les 
terres
 
du diiri, les hommes aident souvent a ddfricher ou cl~turer les champs

des femmes. Aprgs 
 la moisson du walo et la d~crue du fleuve, les champs
de fond6 et de falo sent pIants en c6r6ales, mals et divers Idgumes.

La production maralch&re, incombe en g~n6ral davantage aux femmes et aux 
enfants 6tant donn6 (1) qu'elle intervient apr~s la saison des pluies
lorsque les hommes 6migrent pour trouver du travail, et (2) qu'elle n~ces­
site l'entretien et l'arrosage quotidiens.
 

La composition de cette culture varie d'une r6gion 
 ]'autre, et a 
6volu6 avec le temps, et comprend aujourd'hui des pommes de terres, 
carottes, navets, manioc, haricots verts 
(europ6ens) et ni6b6, tomates
 
et la plante dite bissap. Jusqu'Li une date r6cente, ces terrains 6taient
 
cultivds pour en retirer des condiments p.[ut3t que de tirer un revenu de 
la vente. La plupart des feinmes interviewees le long du fleuve ont dit 
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que leur rggime pr6cddent se composait essentiallement de cdr~ales, de 

lait et de viande, laissant entendre que leurs activit6s agricoles se 

limitaient pratiquement A contribuer a la production de c~rt.ales, a quoi
 

s'ajoute celle de coton, d'indigo, de courges et do haricots, en faible
 

quantitM.
 

La production c&rali~re pour LI consommation familiale et la vente 

6tait apparemment l'apanage des hommes (et West encore), alors que la 

production du melon, de .1'indigo e de queLques 1 ,umus pour la consomma­

tion famili 1 et , dans une abM mesur e, In c een revient aux fimmes. 

L'utilisation d" la main-d'oeuvre Ntu livean de [ culture n'est pas orga­

nisfe selon lc sexe; homme s et ifcuniwes coltbrbtuen t A 1'eploitation des 

champs des ,ns et des autres, selon leurs besoins et In disponibillt de 

la mai~n-d'oeuvre. Les champs ne sont pas cultivcs en conmmn, Ect-ce par­

mi les hommes ou parmi les femmes, ben quo Les hommes et les femmes puis­

sent s'entraider (PUF, p. 67), au besoi. La culture n'est ni particulire
I 

une caste, ni tne r~colte ou une tche propre A un sexe, comme dans 

d'autres rQgions de I'Afrique de I'Ouest. Le tableau 3 indique pour la 

periode ant~rieure A la seche,:esse Ia moyenla deo jcurs de iravai1 contri­

burs par Tes hommes, les femmes et les enfauts sur les champs du di6ri et 

du walo. Ces chiffres ne comprennent pas Les houres de travail fournies 

pour les femmes pour les cultures qui leur snt propres comme (1) maral­

chage (falo), (2) champs de gourdes, melon, courges (diri/walo), (3) cul­

tures de coton et d'indigo (diri/walo), t (4) arbres fruitiers plOntes 

dans la cour. Par consequent, Us sous-estiment l'ensemble du travail 
2 

cultural fourni par Les feimnes. 

1PUF, p. 67: 
 Cultivation, Number of Workdays/Week by Caste: Torodo,
 
4,7; Sebbe, 4,7; Subal.be, 5,9; Artisan, 6,5; Matiube, 5,0; moyenne, 5,7.
 

2Notez aussi I'importance du travail des enfants dans la production
 
des champs, facteur souvent ngligt et par consequent sous-6Jvalu6. 

http:Subal.be
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des
TABLEAU 3. 	Jours de travail de culture par hectare sur 


terrains di~ri et walo, par membre familial
 

TRAVAIL TOTAL
PHASE CULTURALE 

MRE 	 DE CULTURES 

JOURS DE TRA-
TOTAL VAIL/AN2 

GAPDE MOISSON/TRAIN\SPORT'CLOTUREPLANTATION 	 SARCLAGE 

DIERI 
Hommes 2,9 25,33 0,5 8,5 2,83 2,5 42,5 Honaes: 153 

Femmes 1,0 2,3 - 6,7 3,9 2,4 16,3 

Gargons 
Filles 

0,3 
0,1 

4,3 
-

-

-

4,1 
0,9 

0,3 
0,7 

0,5 
0,4 

9,5 
2,1 Femmes: 57 

Total partiel 4,3 31,9 0,5 20,2 7,7 5,8 70,4 
Garqons: 97 

(3-14) 

WALO Filles: 80
 
0,3 15,9 2,3 0,5 39,9 (8-14)
Hommes 5,8 14,8 


- - 13,0 0,9 0,7 17,8
Femmes 	 3,2 
1,4 5,6 - 10,3 0,5 - 17,8

Garons 

- 8,6 1,0 
 -	 10,3


Filles 	 0,7 -


Total partiel 	 11,1 20,4 0,3 47,8 4,7 1,3 85,5
 

SOURCE: PUF, p. 109-111.
 

iCeci peut exprimer la division du travail en p~riode de p~nurie; noter qu'il y a peu d'activit6 
f~minine
 

sur le walo a ce stade (sarclage, cl~ture du walo).
 

2Les chiffres ne comprennent pas la preparation des c6r~ales pour le stockage ou la 
consommation, la pro­

duction du falo/fond&, ou la culture du 
walo ou dieri par les femmes.
 

3Les terres du walo sont meins 6loign~es de la concession que le di~ri.
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A.l.b.(2) Activit~s de lA cueillette 

En rgle g~n6rale, il incombe aux femmes de fournir les ingredients 

des plats cuisin6s, pr6par6s S partir de 1igumes, plantes sauvages, fruits 

et feuilles. Lorsqu'ils ne peuvent tre obtenus directement des cultures ou 

la cueillette,la femme peut 6changer ou vendre son travail manuel, ses NO­

ales pildes ou son lait caill, afin d so procurer les ingredients. 

Avant la s6choresse, ces plats LaienL prdpar6s facilement i partir
 

des produits cueillis localement, except6 durant ia saison do production
 

mara-chre,I lorsque les 16gunes f rais 6taient aIlsponibles. Le Tableau 4 

comprend quelques-uns des fruits et. euilles uti i s comme condiments de
 

la cuisine famil iale dans la r6gion du fleuve. 
 En raison des changements 

climatiques, ]a p;upart de cos fruits et feuilles sont maintenant devenus 

rares. Quelques-uns d'entre eux, comme l'oulo ot Ie gidile, poussent dans 

les dipressions du di~ri; d'autres comme le bissap poussent dans les con­

cessions ou les jardins. 

A.l.b.(3) Activit6s d'levae 

Comme les activit~s do r6colte et do culture, les activit6s relatives
 

au b6tail ne sont pas l'exclusiviQ d'une caste, ien que drtv~es do 

l'levage, elles se trouvent prtnclpalement parmi les Peulhs de la vall6e. 

Ceux-ci sont los pilus comptents et detiennent le plus grand 6ventail do 

techniques de p turage en cc qui concerne I'Olevage
5 

et la pr6paration de 

la production. L'6levage n'Otant pas seulement un moyen de subsistance 

mais aussi un statt social parmi les Peulhs, l'utilisation et la circu­

lation du b~tail et pprouiLs animaux diffirent do celles des Toucou­

leurs, propri~taires do troupeaux et sddentaires. 

Historiquement, les Toucouleurs confiaient lours troupeaux bovins 

aux Peuihs pendant Ia saison siche, et, en &change, les Peulh faisaient 

1Entretions, Rgion du Fleuve, 23-31 juillet 1980.
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Fruits et feuilles cit6s servant de condiments et
 
TABLEAU 4. au tannage dans la r6gion du tleuve
 

NOM POPULAIRE NOM BOTANIQUE UTILISATIONS CITEES 
OU LOCAL 

Baobab (Pain de Acacia digitata Pulpe, graines et feuiiles des 
singe; aussi fruits comestibles, utilis~es 
lalo (P) en sauces; fruits en boissons; 

graines bonnes pour compost 
(riche en potasse, phosphates). 

Lalo (P) aussi Corchorus olitorius M~dicinal, sauce, bon fourrage 
pour menu b6tail/chameaux 

Oulo (P) Hibiscus canabinus Pousse spontan6ment dans les 
r6gions inond~es, utilis6 dans 
les sauces 

Sambara (B), Cassia arereh Epice et tannage 
caroube afri­
cain, quelque­
fois oul, 
ouli (W) 

Bissap* Hibiscus sabdariffa Feuilles utilis~es en sauces; 
ou asper anti-malarial, fleur utilis~e 

en boissons, 6galement m~dicinal 

Tamarin (H) Tamarina indica Pulpe, graines comestibles, 

m6dicinal, utilis6 comme cure­
dents (brosse -idents) 

Myrobalan Balanites aegyp- Produit pour savon; huile, p6pins 
soumpe (W) ticus de valeur alimentaire; utilis6 

comme cure-dents 

Citrouille Cucurbita pepo et Fruits miniatures utilis6s cn 
courge maxima sauces; feuilles et racines 

6galement comestibles 

Mangue* Irringia gabonensis Fruits 
ou mangifera 

Citron* Citron aurantifolia Fruits 
ou aurantium 

Past~que* (F) Citrullus vulgaris Fruit utilis6 en sauces ainsi 
que les graines pulv~ris~es. 

Persil* (F) Epice 

Menthe* (F), (H) Th@ 

Djagueri (P) Sauces 

Henn6* (F) Lythraceae inermis M~dicinal, ddcoratif 

Jujube (jubbe- Ziziphus mauritiaca Fruit 
jubbe?) 
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Tableau 4, Suite
 

NOMOUPOPULAIRELOCAL 
 NOM BOTANIQUE 
 UTILISATIONS CITEES
 

Salahaa (H) 
gonakie 

Acacia arabica, 
acacia nilotica, 

Feuilles, Gcorce, cosse 
astringent; tannage (45% tannin); 

iieffet 

esp. construction; arbre a caoutchouc 
originel 

Gombo,* okra Hibiscus esculentus Sauces 
gumbo 

Tamat (H), Acacia seyal Feuilles pour fourrage 
caoutchouc 

Kinkeliba quin- Combretum micranthum Feuilles et racires m~dicinales 
queliba et pour boissons 

Gidile (P) Sauces 

H -- Hassaniya; P--Pulaar; B--Bambara; F--Franga is; W--14,o].o f 

*D~ja cultiv6 sur place
 

SOURCE: Entrevues et 
"Plantes utiles de l'Afrique de l'Ouest tropicale",
 
Dalziel, Londres, 1937.
 

paltre leurs troupeaux pour fertiliser le sol des champs toucouleurs
 

apr~s la moisson. Les femmes toucouleurs ilchangeaient le produit qu'elles
 

avaient en abondance, le mil, contre celui que les 
femmes peulhs avint
 

en abondance, le lait. Malntenant que les Toucouleurs unt, par prtcau­

tion, 
un grand nombre de bCtes pour le nPdnage (petits ruminants) qui 

leur apportent la viande et Le lait pour Leur consommation, les fertili­

sants pour leurs cultures et un bien d'change, I'exciusivit6 peuli dans 
ces activit6s a diminuC,. 
 Le b6tail, lorsque les fais matrimoniaux ne sont
 

pas mon~taris~es, constitue Li dot remise A la wari.(*e 
tant chez les Toucou­

leurs que les Peulhs. I
 

Cependant, la composition des troupeaux parmi les Toucouleurs penche
 

pour les animaux n~cessitant des soins moins intensifs 
or des pratiques
 

d'6levage moins extensives, ou pour les caprins et les ovins. Ceux-ci
 

1Selon Fikry, la tradition poulh pr6-Islamique d6poss~de les femmes 
de leur dot de b6tail en cas do divorce ou de veuvage, bien que cette 
pratique alt subi uine r6adaptation avec 1'introduction de Ia oi islamique 
assurant 6 la femme I'hdri.tage du btalI a la mort du marl (p. 33, RAMS,
 
document non officiel).
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ont un taux de reproduction plus 6lev6 que celui des bovins, et sont plus
 
faciles a vendre le cas Cch~ant. Quelques-uns d'entre eux restent sur la
 
concession oa ils 
sont gard~s, nourris et 
traits par les femmes. Souvent,
 
lorsqu'un animal est malade ou met 
bas, les Toucouleurs demande l'aide
 
d'un Peulh. 
 Ces animaux de la concession ne fournissent en g6n~ral pas
 
suffisamment de lait pour pouvoir le vendre. 
Le reste du troupeau toucou­
leur peut encore 
Erre confi6 aux pasteurs peulhs qui les feront paltre ou 
'-es vendront dans des lieux 61oign~s.
 

Pendant la saison s~che, les femmes peulhs accompagnent souvent leur 
mari en transhumance, et se chargent de la1 gestion des provisions alimen­

taires, des ustensiles du menage et des soins aux animaux jeunes ou
malades. Elles peuvent vendre du lait, du lait cail.6 
et du beurre pour
 
suppl6er aux besoins du manage 
transhumant. Quelques femmes restent au
 
village avec les autres inembres de la famille, cultivant les cgr~ales et
 
le ni~b6, s'occupant des animaux trop faibles pour transhumer et de ceux
 
n~cessaires a la subsistance de la concession. 
Les femmes peulhs se consi­
d~rent expertes en soins 
aux animaux et 
en v61age ou agnelage, et souvent
 
les hommes divisent le troupeau parmi les femmes, chacune g~rant un cer-


Lain nombre de t~tes. 3
 

A part de la comp6tence pour les soins aux bovins, caprins et ovins,
 
qui est partagde entre les hommes et 
les femmes, les centres d'activitd
 
des hommes 
et des femmes different: 
 "pour les hommes, les bovins sont la
 
quintessence de la vLe--pour les femmes, la quintessence de la vie e ,L le
 
lait." (Grayzel, Thiese 
, p. 83.) 
 Tandis que les femmes contribuent aux
 

iLes pasteurs sont souvent pay6s en nature avec 
des produits alimen­
taires par les propriCtaires du troupeau qui leur a 6t6 confi6.
 

2Oulyinge, 24 aoft 1980.
 

3La division du troupeau est 
tine fagon d'att6nuer une richesse osten­tatoire et, 
par ailleurs, de g~rer plus efficacement de grands troupeaux.
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activit~s d' levage, leurs tches principales, comme pour la culture
 

toucouleur, comprennent la pr6paration du produit, i savoir le lait ou 
lait caill et le beurre. Ce sont 6galement des sources de revenus cri­

tiques conune le sont les champs de melons et de 16gumes, et le pilage
 

du mil pour les Toucouleurs:i
 

Un marl dolt fourni "i sa Cemme un logement, un lit et la 
nourriture. Pour ses autres dpenses comme los 6toffes, 
bijoux, calebasses, etc., u]le depend fondami, ltalement 
d'elle-mime_.... W.est la vente du ]ait qui fournit Ia 
plupart des revenus u(cessaires. ((Grayzel, op.cit.) 

Les femnmes toucouJeurs et peulhs peuven L vendre des peaux et cuirs tann6s 
bien que, parmi les Toucouleurs, setle la usi LUs art i sans travaille
 

les objets de 
 cuirs. Les peaux sent Lannmes par ive .- prl"O16s fasti­
dieux, ncessitant en gln3ral 
 des jours du . rLempage dans une pr61parat ion 
de cendres et de casses ou 6corce contenant du tannin (d'arbres et buis­
sons locaux) pour enlever IOsopolIls, et ]a coui nuation du trempage pour
 

adoucir 
 ]es pcaux. Chez Ios T ulcouleurs, La pau est donnme A un arti­

san qui touche unc .:0mm mi lin:a, pour .la habrica tiun, et Je produit est 

ensuite vendu apre s Iinit i n par le fuurnisseur du cuir.2 

A.l.c -- cupations des castes 

A.I.c. (i) Piche 

Quoique es Subaibes (families de pcchcurs) possedent ou ]ouent 
occasionnelleme t des chanji. oW rI/waio, Ac cuntre principal de leurs 

activit~s est .e 1.euwe Iet ch:mps deseC Ws rives du fluve (lak) pour 
lesquels ils d6ti.ennpnt un nmno)pole ilrp r lit ,exp]lit.1tion. Counie 
pour la production agrico.ie, .1 1' ::ploi tatv i u fleuve cst organis~e par 
1'entremise de ].'unite dc p roduct ion familifale. Les homles suha i.bus, 
contrairement aux agricu teurs tu(couletI s, tlavaillent collectivement 

sous le dyom gall6, ou propritaire de la pirog,.. 

Danger6mou, aoOt 1980. 

2 Fenune Ceddo, Theynil, 26 juillet 1980. 

http:agrico.ie
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Le produit dc La prise [amililale sL dlsLrlbu6 on nature: une part 

au propri6taire de la pirogue, une part au propri6taire du moteur, une
 

part au propri6taire du filet, le 
reste 6tant divis entre les picheurs.
 

Les parts allou~s i la pirogue, au filet et au moteur paient les r6para­

tions et l'entretien du capital investi par les picheurs, 
 et les parcs
 

de la prise rparties entre les picheurs reprdsentent un salaire en
 

nature (Soumah, Nouakchott, 24 juillet 1980).
 

Les femmes de chaque minage do ia famille sont responsables du trans­

port, de .a preparation et de la vente du poisson lorsqu'il a W distri­

bu6 au m6nage. Les femmes achitent los choses ncessaires au mcnage avec
 

les revenus de Lcurs ventes. En principe, iA solde do leur revenu est~.2 
cdA a leur mari 2 afin qu'ils Sconomisent pour ] 'achat d'une pirogue
 

(bateau). Une fois propriutaire de sa pirogue, le mar 
 peut connencer
 

une entreprise ind6pendante de p~che.
 

Les poissons qui ne peuvent atre frais sont s6chds. 
 Le poisson schK,
 

utilis6 en 
plus petite quantit6 que le frais dans la preparation d'un plat
 

de base (Thiembaudjien), est un produit inf6rieur, et son march6 repr~sente
 

un marche residuel du poisson frais. Au march6, a un moment donn6 , le
 

poisson sAchK pout so vendre moins cher quo le poisson frais. 3 Ii semble 

INormalement, les hommes r6parent pirogues, moteurs et 
filets, bien
 
que nous ayions interview6 quelques femmes qui r~parent les filets.
 

2Une exception S ce principe a tc dcouverte chez une famille de
 

migrants i Nouakchott, oA los femmes achtent lA poisson SiLeur mari. 
Aprs la vente, les bCnfices 6taient r6unis pour l'achat des produits
n6cessaires au m6nage, et pour Les Gconomies personnelles des femmes.
 
(Dieo, 3 juillet 1980, Nouakchott: "Toutes los femmesquatre)sont ven­
deuses de poissons et chacune a son 
tour reste A la maison pour faire Ia
 
cuisine. Elles ach&tont le poisson Ti La plage. Mime si c'est avec leur
 
mari, elles doivent payer parce que le revenu est uniquement pour elles.
 
Elles vendent chacune do son ctO.")
 

3Bogh6, marchC Eskale, juillet 1980: poisson s6ch6 - 40 UM/kg;

poisson frais du fleuve ­ 50/60 UM/kg; poisson d'oc6an a Nouakchott - 40
 
UM/kg.
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que la valeur d travail pour le s6chage du poisson soit nulle ou n6gli­
geable, et n'incite gugre S amiliorer le s6chage, compte tenu du goOt
 
des consommateurs. Le long du fieuve, le poisson est sAchK sans techno­
logie, et habitueliement i [a maison dans un aussiendroit protg6 des 
mouches et des insectes que possihle. Ni [a salaison ni lc fumage ne 
sont actuellement rpandus les duchoz Sulbalbhos fleuve. 

N'importe que memb re du vilJage pent pocher individuellement, et
 
les femmes et .es Wonant s picitont souvent:, si 1e temps le permet 
 pour
 
supplier an 1.0(i me quot 
 i.1.sn. Cepondannt , o S5tnbal hhs son!1 seulea 
c'ste autoris{te A exploiter le fleuvctavoc i pi r'tono et on seul filet. 
Les Subalbes son! 5gal.ement poo.r f reN enrWput , Nre compu on tes matire 
d'esprits du flcuve. Cetto connaissance so tran mno do g'nO ion enHrat 

g~nration par Ies hommes et les femmes 1lps pLun ijgs de la fatil ie.
 
Avant d'acc~der an fHoeuve, un non-Subalbe d, It obtenir Ia permission des
 

Subalbes. 

A.1.c(2) Occupations ,riotes 

Le groupe des griots est expert en chant et instruments musicaux: 
(joueurs de tambourin et de gui nre, chanteurs), et son t Ie plus sovoIl-L 
attach6s h fatmilleune noble po r l aquelle ils sont chroniqueuCs. g a alo­
gists et anima t ott ,; du A LP. i)an s le tass6, los g riot a;OccompnIal.en L 
les agriculteurs a:: champs pour [ .s -ncutragor at travail, et recevalent 

1Entrevue de M'Bagne Th.oubato, Keubb, Notakchot t: "Sa grand-ru.re, 
une savante tr~s connue u vill[age, tallr Tooilbao, race specialis6e clans
le domaine des eaux, ayan t ties c ont i ssan e ; nt- doI :limet tan t s 'Waven­
turer n'importe qua-rd Continlit t: t L no r a Ieset co;mme los etM on v..vs". Aiisi, wtgrand-m~re soulage Ieuxquinut imprudemmont ;artes dIeava I des po.,sson
et qui se troUvont on danger de mort, ot cel tini sont atLaqtos par l.es
esprits des eat.tx, ce qui fai la renomm6e do so fami l,,; sa inALre ausi
d6 tient des con.:issances mais ne peout les prt i,_r tLant qie sa g rand­
mare n'est pas docdde." 

http:grand-ru.re
http:a;OccompnIal.en
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une partie de la moisson L titre de paiement. Alors que les griots ne
 
sont pas consid~r6s comme 
"nobles", la nature de leur profession commer­
cialisable implique qu'ils 
sont "fibres". I La griot touche pas de
ne 

salaire mais 
son client lui offre plut~t un paiement en nature ou en
 

argent pour exprimer sa gratitude.2
 

La famille, d'une certain mani~re, est responsable du bien-tre de
 
la griote, par respect et 
par peur du pouvolr de la griote X transformer 
sa fortune par le ridicule ou par Ia louange. La griote peut occasion­

nellement demander un 
support matriel a sa client"le. Une grioLe
 
Mataam rappelle que: 'quelquefois les 
rations mensuelLes familiales sont
 
6puis~es avant 
la fin du mois ainsl que le montant des dcpnses journa­
lifres." Elie , 6tant grioLe, assure, les provisions jusqu'S La fin du
 
mois en trouvant ses torobe et 
fulbe (Peulh) afin de leur demander leur
 

3
 
aide.
 

D'autres groupes d'artisans peuvent se joindre aux griots durant
 
les grandes c~r6monies. La collectivitN grlot:e a une organisation
 

etroitement tiss6e aux 
fins d'information et 
d'entraide. GAnfralement,
 
un chef chanteur est responsabLe du choix des chants et 
de la musique,
 
un responsable de 1'information est charg6 d'expliquer au groupe les
 
cfrfmonies, et un directeur s'occupe de la rdpartition du paiement pour 

ILa griote ci-dessus est ambulante, et prfire le march6 de la dis­
traction 
en ville V sa situation ant6rieure dans son village. Sa profes­
sion lui permet de choisir son lieu de travail et profiter eo mime temps
 
des vieux liens familiaux.
 

2Criote Mataam, 16 juin 1980: 
 "C'est en quelque sorte une profession

mais ele n'exige pas de salaire. 
 Elles chantent et dansent en l'honneur
 
de celui qui donne ]a fite. En retour, elles regoivent des habits, de
 
l'argent et parfois mime des bijoux".
 

3Griote migrante Mataam, 16 juin 1980: 
"Cependant, il arrive que la
ration s 'puise avant Ia fin du mois ainsi quc la somme pour Ia ddpense
journal ire. Etant griote, ella assure 
la fin du mois ....Elle trouve
 
ses 
torobe, fulbe, etc. pour leur demander do ].'aide".
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la representation. Une partie des cadeaux est rservee aux instruments, 
une autre partie iiLa sdcurit5, afin d'aider l uo'veaux gr:iots as 

s '-tablir ou de prAter aux griots ayant des diffIcultts financilres. 

A.1.c(3) Occupalions des artisans 

Les femmes art.isanes Lravaillent aussi pour une clien t:]e, et sont 
egalement ".ibres" dans ce sons que, possidant tune apLitude en gdn~ral
 

appr6ci6e, elles peuvent 
 se ,.;insLlaler a~itout Mom :nt. Dans des rigions 

de commerce, cus temmes, pour IesqueI les vendru dos biens n'est pas 

d6shonorait, invPstisscnt ,9cca5tonnellement das:5 u petit nwgoce(entrevue 

M'Bagne, Juillet 1980). 

L'introduc iun tie produits manufac Lures askLt iques e ,uropiens bol 
march6 a rendu I travail des artisans muins t:c ratif, Hun qtLC I'artis-­
nat traditionnel 
 soit encore tr.s appr;ci. EP consequunce, Lc travai
 

artisanal 'est uvie
plus ocrupitiou A temps cmpit'ni, et, pour beiaucoup
 
de femmnies, a WL5 pre:;qu , Lt. a I 
int trcinL p ' u'' ntu deOt ,,la \'pr pcoduflSi
 

al.imentaires, du cnn. 1. iLque. 
 u t L'a ;,i ie i desCL. W act iitt s axees sur
 

l'agricultire ,t rievagt. 
 En ",tr , qwt,. occupations d"irtisan.1
 

de caste c tmme
It(r essg;n." dos chavux .o quo Lou Ijours dio1d;es t],
 

tout lien, :1o sot pils resvr'OiVs 
att: ayl, i sons. Les artisans .scul i s
 

comme 
 ceux qui travail lent I us n3Lmoots q;cmb Iout a:vo it plus otaCi wmiti 

adaptW Ours int tsux notivl t'o: ,oat: FI; AMtn 
 0it! W dtinonde ; ces :omes
 
r6parent. sovent i os radios. 
 Is, ] tinettes ou gadgets. 

A.I.c. (4) OccupaLtions se viles 

Hisforiquement, ia caste servile se composait du captifs de guerre 
ou de gens qui ne vc"'"A/nt pas accepter on d6fendre i"Islam pendant les 
guerres religieuses, et qui, par respect pour Aos conquerants oL5 l-ts 

'16 juin 1980: Une anutre griote :mi grant a ya , travers .1,
Sfnfgal et la Mauritanle, Ct tians choqu', nouvl.e place W est insta lOe 
avec Q collectlvi.te grtote qui .' a io.ue et aidde jnsqu'Ai ce qu'ell e 
agrandisse sa eOienti[e. 

http:collectlvi.te
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guerriers qui revenaient (nobles), consentaient A satisfaire aux besoins
 

de la famille des guerriers. Les matiubs, affranchis ou non, accomplis­

saient la gamme de besognes requises pour les soins m6nagers et aux champs
 

pour la famille noble, qui leur fournissait en 6change un logement, de la
 

nourriture et des v tements, ainsi qu'une partie de la r6colte ou du trou­

peau.
 

Bien que la plupart des membres de cette caste aient soit achet6 soit
 

gagn6 leur libert6, et puissent acc6der A la terre, aux animaux et a 
une
 
situation salarihe, beaucoup continuent de travailler pour leurs anciens
 

maitres dans des conditions analogues. Une femme khordo intervieuw~e a
 

d~clar6 avoir "achetO" son indC.pendance avec des animaux, des bijoux et de
 

l'argent. Sa famille avait accumul6 ces biens durant des ann6es comme
 

paiement des services rendus, conservbs pour eux par la familIe noble. 

Elle continue zitravailler pour la fani.1le tcrodo comme blanchissouse, 

pour un modeste salaire et d'occasionnels presents de nourriture et de
 

v~tements. Son mari travaille ind~pendamment de la famille en fabriquant
 

des brosses A dents avec le bois ramass6 dans la brousse, encore qu'il
 

soit en droit de b~n~ficier d'un soutien des nobles. 
 Pour cetce khordo,
 

le fait que ses enfants naissent libres et qu'elle a un honorable travail
 

salari6 2 a chang6 fondamentalement sa position sociale.
 

Les enfants khordo sont souvent lev6s par leur famille et 6duqugs
 

avec les enfants nobles bien que travaillant simultan~ment dans le menage.
 

Lorsqu'ils quittent le village, ils poss~dent des comp~tences et l'anony­

mat social leur permettant d'opter pour le style de vie qu'ils d~sirent.
 

Plusieurs femmes khordo interrog~es ont signali qu'apr~s avoir quitt6
 

leur r6gion d'origine, elles s'6taient appelhes torodo adoptant les
 

]27 juin 1980: "Des fols, il arrive qu'un bon cocur 
lui remette un habit.
 
2Nouakchott, 27 juin 1980: 
"La femme est ling re dans 
une grande fa­

mille pular qui 6tait les maTtres de sa famille au temps pass6. La mamam, 
pour empcher que ses enfants naissent dans la captivit&, s'est rachet~e y 
mettant toutes ses richesses. Ce qui Thur permet d'avoir un salaire Clans 
cette famille qui la consid~re comme simple travailleuse qui gagne honora­
blement sa vie dans la noblesse."
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maniares et le mode de consommation qui, auparavant, caract~risaient
 

exclusivement la caste torodo, et ce Jusqu'a engager des domestiques.1
 

Ce statut social rcemment acquis ne rompt pas forcment les liens
 

de devoir et d'obligations entre Khordo et noble. Auparavant, sous la
 

loi islamique, les serviteurs ot les esclaves avaicnt Wit aux cadeaux
 

et vitements qui Stalent distribuds aux nobles lors des cr~monies reli­

gieuses, des baptmes et des mariages. Une femme k-ordo interviewee A 

Nouakchott a expliqu6 qu'Otant membre d'une association khorbe sans mal­

tres (ayant acheAt leur libertO depuis plusleurs gen6rations), Alle a 

droit aux cadeaux des feimics nobles de son village ancestral obi les c~r6­

monies ont lieu, alors qu'el e n'est pas obig do traviloler A ces 
2 

c~remonies. Se on crto femme, 'I .ILgation A1 khordo qui le contraint 

h accomplir cert ins services pour le v [L.ago orodo W'exis te plus, alors 

que l'obligation du torodo, en tant que nobl.e, d'aider la caste inf.r L.:re 

persiste. Dans le cas des c6rdmoniies, Ae manque de g(n~rositW de la part 

du torodo est d~shonorant et signe de mauvalse volont6. 

La femnme interrogde considirait cotte activitH facultative pour 

obtenir des revenus venant s'ajouter i ia vente des gateaux do mil cc do 

bl sur la march6. Cependant, la femme khordo a insist sur le fai- (ue 

la demande de cadeaux nu Trobe a une place imporLante dans son budget 

personnel, expliquant que "'iargenL requ aux ceremonies est conserve soi­

gneusement dans sa chambre af in du pouvoir acheter p.lus Lard des bijoux ou 

une maison". D'autre par., le bdn6fice des ventes de g~teaux "est toujours 
3 

ajout6 aux d6penses journailres". 

iNouakchott, 94 et 27 ju:in; Bogh6, 27 juillet.
 

2Nouakchott, 27 juin: "Ces fenmes ne travaillent pas lors des c~r.mo­
nies. Elles vont directement voir celle qui organise, font remarquer leur 
presence et attendent confortablement que cette dernire leur donnie de l'ar­
gent qu'eJles vont se partager @quitablement. Elles sont touces de Niabina, 
d~partement M'Bagne. Elles sont au nombre do sept fermes. El e ne seos 
dplacent que si celle qui organise ,L uietLorodu de M'Bagne." 

327 juin: "Largent qu'elle regoit 
.or; des cermuries est soigneuse­
ment gardi dans sa whambre. Elie pourra plus Lard se procurer des parures 
ou acheter sa propre baraque. Le iKnOfrce sur les beignets est toujours 
ajout6 a Ia d6pense journalJre." 



Par contraste, une autre khordo interviewee, 6galement membre d'une
 

association khorbe, retourne dans son village au moment des fates pour
 

aider dans la maison et faire la cuisine. Chaque femme regoit 2.000 UM
 

pour le travail effectu6. D'autre part, cette femme 6conomise cette
 

part de son revenu g6n~ral pour aider sa famille au Sdndgal (Dieo,
 

24 juin). En bref, alors que la perception personnelie de ces femmes
 

khordos s'est modifi~e considgrablement durant les dernihres gdn~rations,
 

les liens ancestraux de devoirs et obligations entre elles et les nobles
 

demeurent intactes parce que 
ce relations sont jugies mutuellement bin6­

fiques de temps a autre.
 

A.2 Concept du statut provenant du r~le des femmes dans la production
 

du mnage
 

A.2.a Production complementaire et secondaire des femmes
 

L'6num~ration des contributions A la production du manage par les
 

femmes toucouleurs et peulhs r~v~l.e deux vastes categories d'activit~s
 

effectu~es par les femmes de la soci~t6 du fleuve: 
 les activits produc­

tives qui sont secondaires par rapport aux activit~s masculines, comme
 

la production feminine de melons et de lgumes, la production laitihre
 

et la collecte de plantes et de feuilles sauvages; et les activit6s pro­

ductives qui sont compl6mentaires A celles des hommes, comme planter,
 

garder, moissonner et transformer les c~r~ales ou prendre soin des ani­

maux faibles.
 

Une activit6 peut se d~finir comme secondaire quand, bien que contri­

buant marginalement au revenu du manage, elle est accomplie par les femmes
 

et leur offre une importante source de revenu personnel. Un mari prate a
 

sa femme un petit lopin pour qu'elle le cultive personnellement, et bien
 

qu'il soit en droit de le reprendre, il n'intervient pas dans la gestion
 

de la production de sa femme ou dans sa fagon d'utiliser ses revenus.
 

En g~n6ral, les femmes vendent leurs propres l6gumes, fruits et feuilles
 

si elles peuvent se rendre a pied au march6. Dans le cadre de cette pra­

tique, le mari ne perd pas sa responsabilit6 de fournir la nourriture de
 

base A la famille, m~me si le revenu de sa femme augmente. Apr~s s'atre
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procur6 des produits alimentaires, elie conserve le solde d ses revenus.
 

IN, son travail est rNmun&r6 directemhnt. 

Par contraste, le travail de la femme sur les champs de cr6ales du 

manage contribue i une production dont le produit est gK6r par le chef 

du m6nage. Les c6r6ales sont comercialis6es en quantj,. par les homnes, 

alors qu'une fois transformees, elles peuvent etre echangees par A moude ou 

vendues par les femmes. En thor, le chef du minat est Ae supervi­

seur du grenier, distr ;uant Ies rac ions .juLvna1I r . du McoaWes (Diop, 

p. 22). Quelques fenunes Arerrog6as out dclar& preudre eles-m~mes la 

quantit6 journa].Ar, deP&Walos dans Aos rP serves familia]us, et dans 

certaines ciruon05i .nces A .0 uins r pa v i certain,I i5000, ,n his [ o-

temps, elles on vendraient des sacs aW.n de sub ,ior awtx besoins du m~nage. 

Dans plus ieur s A laves, Ies; fummes; 1 .usAda l.en liLttoci Iamnct les c1Hs du 

"a on SI'q aux estgrenier. La ' fondament,. do fW1' 0 c fommes OPrPa les 

que celles-ci, en (q"riu de ot priri-Lanw ,e base cul ture econlomiqute 

taire, doivent Wire suit con'(;inlo<es sOit veudues pour subveni r aux besoins 

du n.Tnage. D'un autre O , :In'roduc.rin.0! cuturaIe scand:,Ire des femmes 

peut Atre vendue po. ie rotrto des 1;ch; por son11.Ls A In f uuume, couunets 
1
 

les bijoux et lAs yetements, ainsi :ue 'O)irg.ie cu les dots des fik w. 

Comme pour ]es champs des femm; t:onucotlcurs, le b6tai I_d,. La femme 

peulh appartilent u mari, .h moins qu'cli.e 'en ait h6rit , auquel les 

animaux suint confis ,A l.a chaoge P" mac i ou de sa familie. iit inA appar­

tient de vendre le ait d ses troupeau- qul est sa principale source de 

revenu avec laquelle elle se procure des codoa i;, du he et du sucre, et 

des effets personnels.
 

1Entrevues de juillet, r6gion du fleuve: dans un viiiage, .l.es femmes
 
transp.antent i.e riz et te mettent en sacs, et prennent les rations jour­
nali~res des r6serves dans une des maisons; dAus un autre vil.aze, les 
femmes onI: iou leurs propres champs de riz, . anlmagasin6 le A x dans une 
pilce que contr~le le chef de la coopioti,,. Une femme de Bu he interro­
g~e le 24 juin A No akehott a ecN: WkP . .LMsitM, pour sn famil.le, ia 
rfcolte pour In oiurrit urn. dc A' rt 1 Innn(.,arda t. daus une cambt)ce qui 
n'a qu'un lit d'un ANor et .As5.0 .d tmlir .... ELI e vend.it trois ou 
quatre sacs souvent pour les denr(us cul Iment'iire:s. 

2 Al.eg, origine peulh; Danqueremnou 1uihs, 22 aot. Seyna Kouna Peulhs, 

24 juil.let; m6moireAi ;rayzul. 

http:famil.le
http:son11.Ls
http:journa].Ar
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Les marchandes de poisson subalbe ne 
p~chent pas elles-mmes et
 

n'obtiennent pas, en principe, de parts sur 
la prise. En revanche, elles
 

commercialisent la prise, se procurent le ncessaire pour le m~nage, et
 

remettent le solde au chef du m6nage. Cependant, les revenus du poisson
 

s~ch& qui ne pouvait atre vendu frais ou des terrains maralchers du falo
 

que travaillent les femmes, appartiennent exclusivement aux femnes (Theynil,
 

25 juillet; march6 de Bogh6, 25 juillet).
 

Les activits productives qui exercent l'influence la plus significa­

tive sur le 
statut de la femme et le sens qu'elle a de son bien- tre sont
 

les activit~s secondaires dont elle est responsable et 
dent les revenus,
 

apr~s avoir pourvu aux besoins du in6nage, lui permettent d'accumuler des
 

6conomies personnelles. Kathleen Staud: en garde contre la mau­nous met 


vaise interpretation des termes de "'contr6le des recettes imputables au
 

travail sur les champs des femmes", arguant qu'un tel contr~le peut atre
 

symbolique, car lorsque les femmes sont charg~es de nourrir leur famille,
 

elles consacrent pratiquement tous leurs revenus aux d6penses du manage,
 

alors que les hommes d~pensent beaucoup moins, ce qui laisse line somme
 

pour d'autres investissements. 1 
 Ii n'empache qu'en Mauritarie, cette
 

affirmation peut d6pr~cier la position de la 
femme dans son mnnage: lors
 

d'entrevues familihres, des 
femmes ont soulign6 que leurs parcelles maral­

chores leur permettent, en d~pit des protestations de leur 6poux, d'ache­

ter un animal ou deux, et 
priparer la dot de leur fille (Theynil, M'Bagne).
 

L'importance des recettes mon~taires imputables aux ventes de lait ou de
 

l6gumes peut tre infime, mais il 
n'en demeure pas moins que ces activit6s
 

sont la principale source de revenus personnels, et offrent en 6change un
 

statut a la femme aux yeux des femmes, dans la mesure ohicelui-ci r~side
 

dans des bijoux, v~tements et possessions indiquant la richesse.
 

l"Tracing Sex Differentiation.... "
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A.2.b Diversification des risques et 
valeur des femnes exprimfe en
 
potentiel de travail
 

Par ailleurs, le statut de la 
femme dans la collectivitN en g6n~ral 
est fonction du statut de son marl que est le reprdsentant politique du 
minage et le gestionnaire do l'uniM de production du mn.ge. La carac­
tristique sous-jacente du syst~me de production du tantfi euve, donn6
 
le faible rendement de l'agriculture et de l'1cevage d'une part, et le
 
pourcentage relativement lourd 
 des prodults :doonsomn.nion d'importa­
tions regionales d'autre part, 
est 
La nuessitQ de diverslfier Les risques 
de production, comme le montrent lies diffirences act ivitos genmratrices
 
de revenus auxquelles s'adonno mage, plus
le W U'Au >.nt quo la spdcialisa­
tion professionnelle des castes se ddtrioe. 

Dans ce systwme non spdcialisK, o la valeut du travail du mdnage
 
est relativement M1ev~e et
n 'importance d'exercur simul.tan6ment des acti­
vit~s g-neratrices revenude est grande, la vaLeur travail femmesdu des 

du mnage est i son tour significative, Do surcrolt, comme une part de
 
plus en plus grande de la production familiale est Achangeable sur la
 
place du march6, la valeur nominale 
 mon taire do. La production secondalre 
des femmes augmente d'autant. Dans certains cas, pourc an rage rove­le des 
nus mon.taires du mWnage fourris par les fcmmes s'est accru. GCi0raJement, 
toutefois, la capacitA de gains des hommes, qui sont libres d'avoir des
 
emplois salari6s ut de migrer 
 vers 
les rAgions urbaines o les salaires 
sont lev~s, est infiniment plus importLante que la capacit5 de gains des 
femmes, qui produisen: puur un march Local 1lmiNt comnpos do consomma­
teurs n'ayant qu'un modesto pouvoir .'achnt. Par consquent, cependant 
que les femmes voillant au patrimoine peuvenL assumer de plus grandes 
responsabilit~s en laesp.ces, contribution mon6taire de lour mar! a aug­
mentS dans une proportion reiativment plus grande. 

Nanmoins, le travail de la femme du fleuve, dans un systime oK la 
production familiale est diversiffde, est utn lacteur critique de 
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1'accomplissement de t~ches vari6es et de l'expansion du menage. 
 Le
 

travail des feinmes permet la culture de diff~rents types de sols et de
 

produits, la vente des produits primaires et transform6s de l'agricul­

ture et de l'61evage, l'utilisation efficace de temps et d'espace, comme
 

dans la division des troupeaux, ou l'entretien des champs S c~t6 des
 

troupeaux.
 

Par consequent, la femme peulh/toucouleur est un investissement 6co­

nomique, ou une source potentielle de travail et reproductrice de main­

d'oeuvre dans une unit6 de production a composante main-d'oeuvre inten­

sive. Cette valeur se r~fILte dans l'institution de l'achat de l'pouse.
 

La forme de ce paiement--fft-ce en nature ou en esp~ces--varie parmi les
 

familles et les r6gions, mais persiste comme tradition socio-6conomique.
 

En termes simples, l'acquisition d'une femme a une valeur 6conomique
 

mesurable qui tient A son potentiel productif.
 

A.2.c Polygamie ot revenus du m6nage
 

De m~me quo l'pouse est 1'expression du potentiel de travail, la
 

polygamie pout atre moins un signe de richesse 2 de 1'homme qu'un indice
 

de sa capacit6 de travail. Etablir une corr~lation precise entre les
 

revenus du manage et le nombre de femmes est difficile car la polygamie
 

1La multiplicit6 des sources de 
revenus monttaires est remarquable.
 
D'apr~s le budget moyen, A aucun des dix postes ne correspond plus de
 
20% de l'ensemble .... Son 6conomie semble curieusement 6quilibr~e ... a
 
un tr~s bas niveau, entre les divers secteurs d'activitls. . .Si l'on ven­
tile d'autre part les m~nages d'apr~s le nombre de sources de revenu dont 
chacun dispose, on s'apergoit que la diversit6 des activit~s existant dans 
l'ensemble de la rdgion se retrouve aussi au niveau du m~nage. 
...une po­
pulation de gagne-petit ... toutes les ressources, 
toutes les activit~s
 
sont mobilis~es dans chaque manage pour arriver A se procurer ce revenu
 
mon~taire." PUF, p. 119, pour chiffres, voir PUF, p. 202.
 

2PUF, p. 267: 
 "La fr6quence de la polygamie n'apparatt pas lihe
 
a la cat~gorie socio-professionnelle (caste)".
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exc6dant deux femmes est 
rare de nos jours en Mauritanie. En outre, la 
relation entre la polygamie et la richosse est dams une certaine mesure 
tautologique; on peut supposer que seul 
un homme riche pout avoir plus
 
d'une 6pouse, alors que poss6der plus d'une femme rehausse la possibilitN
 

de devenir riche.
 

L'dtude du PUF dcrit des mn.nages avec deux 6pousL,3 ayant moins de
 
revenus que ceux qui en 
ont 
une, mais des m6nages -;c trouvent plus de 
deux 6pouses doLOs de revenus neLtement supirleurs a ox autres ayant une 
ou deux 6pouses. Cette rela rIon ncertalne peut s'expliquer par le fait 
qu'un plus grand nomb re J):pouses nbe aussi un plus grand numbr de
 
membres de la famille i prendre en charge, dont heaucoup peuvent pas
ne 


Ptre productifs (yoir Tableau 5).
 

En fin de comp~e, il semble exister rertaun n rapporL, mais non
 
ie corrdlation definittve, entre les 
revenus du Knnage et 
le nombrc
 
de femmes. Dans 1 'ensemblc., {.accroissement du nombre de 
fummes dars un 
mnage cre non seulement une ma in-Plevony rc plus num.t[)rotlse pour In n6nage 
mais 6galemen t un plus grand nombru de peraonnes A faire vivrv: autrment 
dit la polygamie affecce 1t1a fuis 'off re et la demande au nIveaun.:, 

revenus du mWuage. 

TABLEAU 5. Polygamle et revenus du m6nage
 

Nombre de Revenug du 
 Personnes/ 
 Revenu/

femmes m6nage (FCFA) 
 m6nage personne
 

0-1 
 22.000 
 5,2 
 4,25
 
2 
 31.000 
 8,3 
 3,75
 

3-4 
 81.000 
 9,5 
 8,50
 

SOURCE: 
 PUF, Moyenne du recensement do la 
vMiIe du fleuve.
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A.3 	 Effets de la production et concept du statut li6 au potentiel pro­
ductif des femmes peulhs/toucouleurs
 

A.3.a Acces aux mondes des champs, du menage et du march6
 

La consequence de la diversification de la production du m6nage et de
 

la separation incomplhte des sexes dans le travail pour diverses activit~s
 

productives du manage est que les femines du fleuve poss6dent la fois un
 

large 6ventail d'aptitudes, et une connaissance des activit5s des champs,
 

du fleuve, de l'61evage et de la commercialisation. Bien que certains
 

activit6s soient accomplies de pr6f6rence par les hommes du menage, les
 

femmes sont souvent physiquement pr~sentes peidant les activit~s des hommes
 

et leurs lieux de travail sont comnnuns. Les hommes et les femmes sont 

conscients de la contribution fcminine au menage, et chacun est tributaire
 

de l'autre aux diffdrentes 6Lapes du cycle de ia production. Alors que
 

les hommes et les femmes choississent souvent de fr6quenter des gens
 

s~par~ment, beaucoup de taches ndcessitent une coordination minutieuse.
 

Nous 	avons compris cela par le fait que tant les homiles que les femmes
 

interroggs ont d~crit facilement les occupations des 6pouses, reconnais­

sant 	le travail demand6, lts problhmes rencontrds et l'importance de la
 

contribution de l'auire. Outre cette expression d'interddpendance des
 

hommes et des femmes dans le travail, ceci sugg~re, au vu de la fiert6 et
 

de l'int~rat r~v6ls en discutant ces activit~s, un lien affectif puissant
 

de respect mutuel.
 

La signification de cette simple observation r~side dans l'affirma­

tion que ce syst~me productif permet 5 la femme une mobilit6 et une expo­

sition relativement grande aux activit~s potentielles g~n6ratrices de
 

revenus. N'6tant nullement recluse, elle est libre d'absorber et d'er­

visager une vaste gamme d'alternatives. Elle a un acc~s considerable A
 

l'iiformation, non seulement sur sa concession mais aussi sur la place
 

du march6.
 

Par cons6quent, ses principaux problhmes ne sont pas li6s i des pres­

sions sociales la limitant a un rayon d'activit6s, mais sont des probl~mes
 

inh~rents A la r~gion: faible degr6 d'alphab&tisation, faible productivit6,
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raretW des moyens de transport, demande effective de produits Locaux 

limit~e. D7s iu s , dans urn rcgioi SOn [franL d un itanque g~iCrai de 
fac teurs de productLion ma ~ r o.!s , de d 1ff iOuI ts ( iiiatLiques , d'une insuf­
fisance d' infrastructure physique, ses act lvitNs seoconda ires sontL rulgues
 

5une position desivantagiiS..
 

Puisque IA p Lupir L des Outages prodnise nt eta t ran i orweInt Leurs pro­
duits alinontaii re du baise IitciIilYriuent on1UW-;ervn ine Ws FoaMICh 

commerciaL isa t ioi des prr IL-. i:Lonlr' onWg duii Iouve Sonvent, A
 

couscous , mt ivr 1) pLQ ah 
 ynW; enure ls ilimrs durant: des p~riodes 

except ionual-s &Av S5 
t~ ji-; Al 3e' venIdeont "caso..u um1nt sur Le 

flmrCcM 1)0(1 M nouii~ure qu"V011.1~idio du ml
vpndhoi s. (Liunutm:, . p ii ii
 

feulles pilu -t10Cpiues 
w', t rouiANK ein ;indaocu ni pan de uarch~s. 

La valeur ajolitL dui produA'. iu~nii poir au'ait (ji]ll exnc par 

6tro eSnsuL Ic mcnwtn mui1l'<ri:~ a' 

tO 11)1 iUne ( xpl Lion in rd e cc phlinumbne es t le mariij n d 'inc itat ions 

a commercialiser ed.u daurees Zre teesa domilte. Le warche du poisson 

conserve ul ii s ecs deon 
inarele des prukvi1 :Wna Os"Wi Wwa 

coi M.1 des Lcnc sou t marclisiiSecOiaires au 

; Ie par iPV1J cer pz< £ rui ... Ili 

Consolmnraw ur ost 'qoc pU;bi u :iAnstormu, qul o<i go iii LavaiJIstill)Ii 

men Lairv, W, AM n11 -< oh pI fil, frn i e peutso NunL1 W: IL ,Yuylib 

valir nn ork ! on r
.:: whj pa!i~i iv aru mirlil' Enl whur di 

schag do~~'pi.ga .: -w2'Wurn yumn adn io cw pusai dea du 1Lt e 

la viande , L: oni mU r:. p du cuuuservLain PL do traintnrii Lon Ai dorni­
cule pour1 la vent>: au innrviho Af puobi~ Cour ;n c>mauii de I. laiguv-­

inent du , qW VOMPniurciO dei Sorl- ((ic omp> wV wN.Ln-al ' vru cnsn;crc; so1n[ 

iinportzants au rega~rd des- p-v A;M!W 11ii ndc nin imiiru&~ I > L. Les 

fennecs peunv- p i e VuL i. "P urp poun Amui au ii: 6P IN' vii Ic, et 

M'y trclnsportor qUAL de 1)ot-D 0:;aut-VS do prod"Ai I rmlin. K' vont, 

elies coilu IIW L iir maichtCul.ir-]: LKes Wq in Ocs hummus-~ de .1.~WAY Li. 

Ellen peuvwpt raireiilt CL icu Wkn~a- : :urgpn1 L pur' lin' 'him VOi­

(excledau. on Lid jtt j aInle a p Led) eat rWerv(i A. ri> puu de Inuunues 

http:maichtCul.ir
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A.3.b Accs au capital
 

L'acc~s au capital des femmes toucouleurs ou peulhs 
est infime.
 
Leur source de capital par le biais de l'6change mon~taire reside dans
 
toute chose durable; les femmes 6changent vrtements, ustensiles, nourri­
ture, bijoux, et tous ces biens ont 
leur prix pour les besoins de la
 
speculation. L'intensit6 avec 
laquelle elles ont tendance I faire cir­
culer ces produits peut s'expliquer en partie par le 
fait que, tradition­
nellement, la propri~t6 des 
terres, du logement et des animaux leur 6tait
 

refus~e.
 

A.3.b(l) Difficult6s fonci res
 

Le syst~me foncier actuel de la rigion du fleuve est notoirement
 
confus, bien qu'il soit, da2ns 
son ensemble, extr~mement souple qui
en ce 


concerne les possibilit6s d'utilisation des terreq ou des droits de cul­

ture limit6s. Maints types de conditions de location ou 
de pr~t prddomi­
nent dans les collectivit~s. Dans le m me 
temps, l'ultime juridiction
 

d'une parcelle est le plus souvent 
une question de d6bat passionn6 du
 
village; 
discordance des droits coloniaux, pr6-coloniaux, de d~friche­
ment et d'usufruit g~n~rent une 
situation d'ins6curit6 fonciare. 
Cette
 
ins6curitG entrave son tour l'invwstissenient agricole.1
 

M~me les documents relatifs 5 l'hdritage do la proprit6 fluviale
 
sont souvent contradictoires. 
 Wane constate que, traditionnelle­

ment, il existe deux cat6gories de propridt~s dont on peut h6riter:
 
(1) La propri6t6 collective (gall6) qui, aussi longtemps que les patri­

arches et les chefs foyr6 l'acceptent, passe au fils aln6, au fr~re ou au
 

1PUF, p. 11: 
 "Etant donn6 la grande varidt6 des modes de tenures et

de leurs modalit~s d'application, on 
ne peut savoir S quelles proportions

des terres cultiv~es s'applique chacun de 
ces types de tenure, et aujour­
d'hui, a l'heure oi 
 s'6]aborent des projets d'am~nagements de la Vallhe,
on ne connalt pas v~ritablement sa structure agraire." 
... PUF, p. 123:

"La frquence de i'indivision et la quasi-impossibilit6 de vente des par­
celles d~couragent toute 
tentative d'am~lioration des terres."
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cousin; et (2) Los champs individuels, ai.ouis de ]a propri&t do A gailA 
aux chefs masculins du manage, peuvent, par Ia suite, tre distribuds dans 
le mnage. Ces parcelles et les btiments qui y sont construits sont Ia 

proprietG exclusive du dyom foyre et dA ses fils. Dans o'aneL I'autre 
cas, fenmes et rifles sont exclues t-hoiriquemunt des driLs de succession 
des terres, logemen t et animaux. Los exceptions a cot, r0gle sont: 
(I) une famine Ctant Ia seule h6ritibre en l igne do sur icssion; (2) h*ritage 
d'un marl dMcd2 d'une partLe de s s bH.onw ; (3) an odeau, souvent repr.s 
A sa mort; eL (4) an achat neur auxexer terrcs Famil iales indivisibles 

qu'elle pout Ador a ses enfIants. 

Le fait quo Les fommes no sonot pas comprisc'q dans .les droJts de suc­
cession peut s'exp.iquor par lus rAg.lOs d'ind iv sion Kc; torres de 
 Ia
 
gaiL. A m: la ut,_t
scn Le,g femme tranfirc, taiL physiquenunt quo jur-­
diq n l a1 , soi
tL a mfl L T i; i!mr:.t ; lit['a appartenult p'liVe, iL 

do cette man Lr, Lre uilt,v.'; <s , - i . -\AHu.si .ls lmlarIlags de maeic
 
lignce sont-i Is ruhi ircl.,: .,w' c-ivor e s bi.ns fami I LolY. Pa: cons­
quent, - fmenucl n pWe:ts ma .' r ,nu L ra, w Noar colcession afin
 

d'obtenir, s C.IlUL!I: n
A e.. l... 1OYIAlln tin detat iou pui soiuiJoI... 

pour leurs efants. Mme aut ilisalion dos Lturrus do la. gi-LI u' ,.r­
dite aux folinnes maries en delhors Al lign e. L'"iadiv.;isn'' ,.'uOlrage 
les homines do sMa Y eu-Mm: ind~peadnmment da de. lali1pat r . ga.ll, 

IWane dclare qua lo ro,,: tLriarchesl ia possedent des terrains In­
dividuels, i.s ponvo n t k, donne e.- hCr A aiux aux :,u]age hoinious ou fumnnimes,
les vendre. Do plus, parmi ,s ton'lC I1rs, !ia veuvpI a droic A 1/8 des 
biens ]aisses; par son mai-i, cotttm t do" it ] .1Alamarl mert.a sans pyj 
mog-niture.
 

2 PUF, pp. 122/123: ''A colo qui sont mari( cs cumime cola CsL tr6­
quent malgr I.e marTiage pretICrenticI enar. cousins, ave- des hommios no
faisant pas partie de son groiipe aMill , des champs no ounL prois que
trs rarement dans la QrainLt qu'1. ls no s p opri Cs ....iorent 
 A contraire,
la femne ornride aillours ptofkeI , s la ci.ou[liho pmiCvale Ito dans Ma region
le lui permet, sorter de lindivis Lun rt,% tr sa part personrilo, pour
la remettre A ses propres entfants." 
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bien qu'en tant que copropri~taires des biens de la gall 
, As ont le
 
droit irr~vocable d'utiliser biens.ces Une femme ne jout pas de tels 
droits. 
Au lieu do cela, elle a des droits sur le fruit du travail
 
qu'elle a fait aux champs prit~s par 
son marl, et mime absente, elle peut 
encore recevoir une partie de la r~colte de sa propre gallk (Entrevues
 

de Nouakchott, juin/juillet 1980).
 

A.3.b(2) Capital transf~rable, or et bMtail
 

L'inUvitable r~suitat de ce systime ferm6 qui empiche toute accumu­

lation du capital par les 
femmes et oggrave son ins~curitQ financire,
 

est sa recherche d'autres Opargnes et investissements qui soient 
trans­
fGrables et 6changeables. C 
sont en quelque sorte des bons d'dpargne:
 

ils consistent en de petits achats d'toffc, bijoux et animaux qui peu­
1
 vent Atre vendus ult~rieuremenL.
 

Les sources principales de ces 
biens sont les presents de Ia famille, 
d'amis et du mar. Un mitre d'&toffe, un bracelet ou une 
breloque peuvent
 

itre vendus pour acheter soit de meilleurs articles soit des fournitures
 

de transformation telles que des teintures, des aiguilles et du fil. 2 Une 
telle activiti n'est ni surprenante, ni ncessairement imputable i 1Mnfiu­
ence "corruptrice" de I'urbanisatlon et do la mon6tarisation. Wane crit 
que, puisque tr~s peu de fliles toucouleurs frequeutaient les 6coles fran­
jaises, i1 ne semble pas y avoir de 
relation apparente entre M'6cole 
franqaise et ce qu'il appelle leur "Nmancipation": "A cot 6gard, il n'y a 

pas eu, par exemple, de frquentation ftiminine Toucouleur de l'6cole fran­
jaise pour 6tablir Ie mondre rapport entre cette fr6quent~ation et 1'5man­

cipation(!) actuellement observable." (p. 108). Il est plus plausible
 

116 juin, "Je vends tout: ustensiles, pagnes, n'importe quoi 
... tout
 

est vendable."
 

2Wane, p. 180: "Tendance A revendre les pagnes pour s' tablir comme
 
teinturires....'"
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que ce ph6nom~ne, incorrectement appelQ "Wmancipation", soit engendrd par
 

les contraintes pesant sur 1'accumulation de capitoI par les fenmues. 

C'est pourquoi les fenumes d fleuve ont tendance i devenir des spdcula­

trices accomplies des marchds i terme de leurs produits do base. 

Grayzel, en d6crivant les femmes peulhs, a remarqui . consternation 

masculine devant leur richosse on bijoux qui ddpasse do Win les recettes 

quotidiennes de LeurF OUdtst os vect s do Jait. -n plus des animaux con­

serves pour Mile par sa m , on so)n mari (a n- pas vendre), Ia ferome 

peulh est dotR par sa Wint , do b jits- d'or. Los hols d'orullles deis 

femmes 3gees souvt t ne porLent plus deo uns boucle; d'orells, .lors 

que ceux des jeunvs f1.11s en sont abondaament paws. Un fceme de Theynil 

a confirmd, av e icrte, cro Ia suour udo son labt.r an hoop (champ prSt6 

par son mari) Ou.it suspendue en or aux orehi l.s do sa Fi lo do soize ans, 

en depit des insuhLLs de son marl. 

Les presents sont une auttre source de bijoux; ils sont 6troitement 

lihs au charme fdminin et aux favours sex,"W1Ies, taut mari tales qu'extra­

maritales, ceci s'apparenLe A Ia coutume occ-duntae du "hien b,,.[re eA 

bien manger". ' rayzei affiirme quo2 ces AcItanye:s, Join 'ire ddsholnol:,S 

s'inscrivent das los moeurs courantes do 'existotice vii Iaaeoise P.[ih 

et reprdsentenL adapt .ion: ,Il[:l salsoti dosune h (1) Au: ioos riot 

hommes; (2) Aiha fragi litd des mark f;ercf:,; (3) An goft du Ia huautd 

et la vie des 1(,is.is qui ,unt ri:.:; (4) as est in pour .Jon l'nfmmts d'avir 

une independanceconoutti.q, ; n (5) nu L,,i 1)1( hem [ploitiites d'obtenir une 

richesse Lzansfdrabie. Les protendanLS ! I vii ins sOntMAP= scul:(:tI 

censfs fournir des tugnages us a lo do c:;kUL ' nwi, "par Ltais rpIaLIon[S 

informelles et improvues, Ltes f.ammus atcq"Gl orent de I'argent 5 ddpotsur, un 

capital pour ach Le, des moutons mC des chvres, ainsi qua des bijoux qui 

ne serviront pas seu.ement ie pa nr rte mais, point plus iMpoVtUlon srout 

une epargno et une assurance pour 1a vi illessu (Crayzl, Thise , p. 89). 

Sans c-. ttoyen re eCnnui auss. 1).!Qn par l'es iolttmes qute le ;m;es,patl]b 

le mariage et 'ddncation des enfants wont menaces par te divorce. Par 

http:1(,is.is
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suite des migrations, les hommes s'absentent des mois 
ou des ann~es du­
rant, 
et souvent ne laissent gu~re d'autre d'alternative a leurs epouses
 
qui restent au village.1 Dans certains cas, I'or des femmes peut servir
 

de natissement pour des pr~ts effectu~s par les maris. 
 L'or n'est pas
 
seulement une source de s~curit6 financigre pour les femmes, mais aussi
 
une politique de s6curit6 sociale et 
sert aux investissements familiaux.
 

Cette source de revenu n'apparalt pas dans les conservations ni dans les
 
observations des budgets. 
 Bien qu'elle soit marginale pour le revenu du
 
menage, elle est cruciale pour le bien-Etre des femmes marines, qui ont
 
un acc~s 
limit6 au capital; 6galement apr~s le divorce qui implique la
 
perte de tout acc~s au capital par l'intermediaire de son mari;2 
et dans
 
la vieillesse avec 
la perte de ]a s6duction physique et de la force n~ces­

saire au travail physique.
 

A.3.c Acc~s aux associations d'entraide villageoises
 

La femme compagne est une source alternative de s~curit6 financihre
 
pour la femme du fleuve: elle est A la 
fois un soutien materiel et moral
 
et un 
 tre avec lequel elle peut partager ses sentiments et ses projets
 
d'investissement. 
La panoplie des associations f~minines dans cette
 

soci~t6 exerce des pressions et fournit une 
tribune pour l'6change de
 
renseignements valables et 
point essentiel, un moyen permettant de multi­

plier les 6conomies.
 

L'association la 
plus r~pandue est l'organisation pr~maritale agis­
sant selon l' ge et responsable de la benediction sociale et des 
r~serves
 
mat~rielles de la jeune mari~e. 
 Apr~s le mariage, ces associations peu­
vent contribuer aux c~r~monies du bapt~me. 
Chaque membre contribue a
 
donner les biens ou l'argent qui sont soigneusement enregistr6s par leur
 
b~n~ficiaire. 
 Lors de la c&r~monie suivante, celle-ci contribuera un
 

1Wane, p. 181: 
 "Celui-ci absent depuis plusieurs mois, n'ayant en
 
outre laisse nul moyen de subsistance a ce]]e-la."
 

2M'Bagne, 28 juillet: 
 "Comment vit la femme divorcee et comment est­
ce qu'elle est consid~rde au village?" 
... Elle peut voir les hommes et
 
mme les recevoir chez elle ... probl~me ... elle n'est plus fille
sans 
 ...
 
elle connalt la vie ..."
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montant 6quivalant a celui qu'elle a regu. En principe, ces 6changes
 

sont des obligations r6ciproques, a la mesure des moyens de chaque dona­

trice.I
 

Diop (p. 28) nie l'utilit6i de ces associations traditionnelles une
 

fois les fenmes marides, bien que les entrevues rdv~lenL qu'elles sont
 

maintenues pour diff6rentes raisons, comne le p6lerinoge 5 la Mecque ou
 

au village pour rencontrer un marabout app6ci6. Un Le.le organisation
 

d~crite par une femme de Nouakchott compte approximativement cinquante
 

femmes. Les femmes rdciteat des prires et adopteint Ia doctrine du mara­

bout fondateur de leur 
foi. Le groupe r-.Iigiux jue on rile spirituel
 

mais tient 6ga.lement. lieu d'assistance soclahe, iorit ]es membres peurent
 

6tre aidds avec les fonds communs en cas du bes.ins, maladie du mari ou 

perte de 1'empioi. Les contributious routinires sont de 2.000 UM par 

membre, 100 UM par rois, 500 UM de paliement pour La visite du marabout 

et un tribut de 300 UM au MIarIbout i son dpart. Les femmes louent 

6galement des voitures aveci i ers fonds pour participer aux festivits 

religieuses du village de ]eur marabout (Dieo, 8 juillet),
 

Un autre type d'association traditionnelle rel~ve de 1'appartenauce
 

une caste et a pour but d'&oonomiser de I'argent pour des occasions 

sociales. Une association dcrite par ue femme torodo se compose de 

quatorze torobes (t one khordo. Les torobes paient 200 UM par rois, et 

pour chaque bapt~me ou mare la famlfie, (Ales paient 100 UM a la 

khordo afin qu'c]Ie rc~rte des travail. euses pour la cremoni-e. Apr~s 

la c~rinonie, le chef de J.'association re'.ire L.000 IMdes fonds conununs 
et 40 UM pour chaque torodo pour payer les services des khorbes (18 juillet). 

1Alors que quelques jeunes femmes semb.aienL douter de .'existence 
de ces institutions traditionnelles S PoghC iLinda Spink), des femmes 
6g~es dans 
un village voisin ont d6ciar6 que ces groupes s'acroissa:ient 
parce que "les temps sont difficiles." (Theynil, 27 juin). 
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D'autres associations sont manifestement des salons de th6 ou d'as
 

reunions soclales qui transcendent souvent les divisions de caste (session
 

de revision, 23 juin). Mkme ces rdunions sont aliment6es par des dona­

tions hebdomadaires de 40 a 60 UM par membre afin d'acheter le th6, le
 

sucre et les amusegueules. Ces rencontres, quelque informelles qu'elles
 

puissent tre, sont la base de mobilisation de groupe, et chacune est
 

organis~e de mani~re A rehausser le statut d'une femme au village en lui
 

permettant de se procurer et de faire circuler des denrdes.
 

Une presentation respectable des c~r6monies et des festivit~s de 

m~me que l'honorabi.it6 de ]'adhesion religieuse sont des activit~s que 

les maris ne soutiennent pas n6cessairement. Une femme nous a dit que 

les femmes de sa collectivit6 ont une tontine do 1.000 UN par mois. A 

la fin du mois, elles inscrivent leurs noms sur un bout do papier, et 

demandent a un enfant de tirer au sort un de ces papiers, eL une des 

femmes re~oit 5.000 UM. La femme explique que i'argent gagn6 a la ton­

tine est utilis6 pour l'achat d'6toffe et d'or, puisque son mari ne les 

lui donne pas, mais "se contente de satisfaire aux besoins alimentaires 

... le problnme des hommes est d'avoir des pirogues et de gagner plus 
' 
d'argent pour Dieu sait quoi. Van Chi 6crit de faqorn d6sobligeante sur
 

la consommation notable requise par le syst~me de statut villageois qui
 

occasionne souvent des d6penses exorbitantes engagdes par le biais d'ar­

rangements de credit usurier. Elle ajoute q,pe 1'opinion publique impute
 

g~n~ralement aux femmes l'escalade de ces dpenses, et lie ces pratiques
 

Sl'intense rivalit6 quo produit la polygamie.
2
 

1Dieo, 3 juillet: "Le revenu de la femme interview6e est gard6 pour
 
de l'or ou des habits parce que, dit-elle, les homnes ne leur donnent pas
 
de cadeaux ... ils se contentent de donner pour la nourriture ... le pro­
b3l.me des hommes c'est d'avoir beaucoup de pirogues et de gagner beaucoup
 
plus d'argent pour Dieu sait quoi."
 

2Van Chi, p. 475: "Ce sont surtout les femmes, affirme l'opinion
 
publique, qui peuvent penser A des ddpenses somptuaires. Sous le pr6­
texte du respect de la condition, mais aussi parce que le r~gine de la
 
polygamie incite les &pouses du mame homme A la pratique de la surench~re."
 



Quel que soit l'avantage social de ces d6penses aff6rentes au sta­

tut, elles occupent une place impocntante dans le budget des femmes et
 

celle qui le plus souvent r6pond a i'effort coliectif. II y a quatre
 

fAtes religieuses par an, de nombreux mariages et baptimes, et 
une grande 

valeur accord6e A l'hospitalite quotidienne. Non seulement i'effort est­

il collectif, mais il renforce la caste et queiquefois i neutralise. 

Bien que le chef du groupe d'age soit habituetlement uH :orodo ou un fulbe 

(en l'occurrence, un Peulh noble), i n'y a pas d'excinsion de castes.
 

En d'autres termes, 
 bien que ls deux fummes soient Loujours conscientes
 

des diff6rences d'origine 
entre khordo et torodo, les deux travaillent et
 

se frquentent (session 
de rivision, 7 aokt). Finalement, ces associations 

traditionnelles, variles et polyvalentes, fournisent une base d'adapta­

tion A l'environnement changeant.
 

B. Elhments des systmes do production soninke et wolof
 

B.1 Division du travai.et responsabilit6schez les Soninkes 

Le groupe ethniquu: dominant dans Ia r.gio mauritanienne du Guidimakha
 

est constitu? des Soninkes. Originaires do ce qui est d6sormais le 'i1i, 
les Soninkes ont conquis Jes Bambaras mal Lens qui Kaieot leu domes­
tiques et 
 agri.s"uvriersI et qui maintenant constituent avc Jes Hara­

tin, la principale source de main-d1'oeuvre salari~e. les Bambaras Gmigrent 

saisonnihrement et sont payis avec les remises des migrants. 

Les Soninkes prservent une image historique des structures sociales 

patriarchales rigides, des migrations masculines institutionalis6es et, 

1Dieo, femme de la caste esclave Soninke, 20 juin: "Son pire &tait
 
un captif (et la mare aussi). Avant la naissance de ses frces t elle, 
son pire a donn tout le btail qu'il poss-daiLt ses maltres. Depuis 
tras longtemps, quand il y avait une bagarre, les gens se dispersuient 
et les plus forts capturaient les fai bIes, ,n fnisaien des esclaes u 
les revendaient. Ces captifs devalent 1aoller trbs clur pour so rache­
ter leur libertO.
 

http:travai.et
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pour les femmes d'une competence agricole relative. 
Les champs indivi­
sibles sont s~par6s en champs collectifs (te-khore), champs des hommes
 
(salumo) et champs des femmes (ya-kharinte). Le temps do travail est
 
calcul6 6 troitement entre ces 
champs; chaque matin, tous les membres de
 
la famille travaillent sur le te-khore, chaque aprds-midi, les hommes
 
travaillent collectivement le salumo sous la direction du plus ag6 g~n~a­
logique, et les vendredis, les plus jeunes gens sont libres de travailler
 

leur propre salumo.I
 

La moisson des champs te-khore est 6galement indivisible; ou, le
 
rendement collectif est gard6 par le patriarche dans un grenier A b16
 
dont il est le seul a poss~der la clef. Vendre cette partie de la mois­
son est interdit. 
 En revanche, le produit des salumo et ya-kharinte peu­
vent 
 tre vendus, alors que le patriarche a le droit de r~clamer la
 
r~colte salumo/ya-kharinte dans ies moments de p~nurie alimentaire collec­
tive. Le r~sultat de ce syst~me contr316 est 
que les Soninkes, a l'inverse
 
des autres agricuiteurs mauritaniens, continuent de possdder des reserves
 
c~r~alihres. En r~gle g~ndrale, ces c6rtales ne sont pas vendues 
tant
 
qu'une reserve de deux ou trois ans n'est pas stockde. Le d~lai entre
 
la moisson et le temps de vente n~cessite a son tour un soin pour les
 
techniques de stockage et de sdchage (Demba Ba, tour, 6t& 1979; Dieo,
 

entrevue, 20 juin 1980).2
 

La hi~rarchie sociale est reproduite, non seulement dans les droits
 
d'utilisation de la main-d'oeuvre familiale et du contr~le des recettes,
 
mais dans la distribution des superficies de terre ou de l'acc~s aux
 

IWar on Want, 1977, p. 113: "Cependant, nous 
avons trouv6 quelques

familles oa 
seules les femmes travaillent les parcelles individuelles,

les hommes travaillent ensemble sur ces champs collectifs."
 

2Dieo, 23 juin: "Aprgs la r~colte, le produit est gard6 dans des

greniers pour la nourriture de toute 1'ann6e et 
ils en gardent la semence
 
pour l'annde suivante ... 
Chaque membre de la famille a le droit d'utili­
ser la r~colte s'il 1'avait sem6 auparavent, mais d'abord il lui faut
 
voir le chef de famille pour qu'il lui donne l'autorisation."
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champs selon le type de sol. Le r~gime foncier walo, fond6 et falo est
 

rgglementQ strictement et les arrangements pour les di6ris semblent plus
 

souples (War on Want, 60 1980). Le dieri, cependant, est i'endroit le
 

plus intensivement cultivA.
 

Sur les champs collectifs, la contribution femininc au travail con­

siste presque exclusivement en des activit s de semailics 
et de moissons.
 

Occasionnellement, les hommes peuvent aider Les 
femme; pour le d6frichage 

et la pr~paration de lcurs terrains ot., change, c.les peuventen travail­

ler temporairement sur le salumo (Ba khlidou, auont ]980). Les femmes 

sont special .s.es dans a production do V'a achid, et du riz, du coton, 

de 1'indigo et des gombes. Leurs chanps ;,n!t pr'icipal OmenuL situes clans 

les d~pressions des dM~ris, lts carcterI stiqu1. d,. so: (Can compati­

bles avec leurs cultures, et avec Los c'.n tCrUint o d' crcos h.6rarchique. 

Les champs de femmes sont n myen de 2,6 mot 1 s cwrrs seul]ement pour 

l'arachide, et approxilmativemonm I moire car, pour Ie Piz. Les champs 

salumo, au contraire, sont en moyenne de 34 hoctares, ot Les champs col­

lectifs, 2,8 - 3,2 hect:ares (Lxtraits de ar on Uant, p. !L --30). Les 

champs des homines repr.sentent molLs de dim pour cut do ia surperficki! 

moyenne des champs coLctI Is, at les chiamps des 211mine; couvreit unw
 

superficie de terre cuitivabl insighifI ntont couparai ,,. CeponC'anL, 

les hoinmes et les fommes peuvont ru. tve, piusicurs tic ces pa iculI Os i la 

fois, de sorte que Ac total do la trre ctivahi des champs salumo et 

ya-kharinte peut Are consid(nr.l ement pius AcvK reprdsente un
et plus
 

grand pourcontage du rendeniont familial total que celui sugg6r& par ces
 

chiffres.
 

Traditionnellement, ces petites parcelles des femmes 
fournkssent les 

condiments dont les femmes sont responsables, .'argent liquido pour ache­

ter d'autres articles ncessaires au mfinage, comme Ao savon et Ic- osten­

siles de cuisine, et les esp~ces pour Jos conamies personnell.i- des 

femmes. Dans le pass6, les femmes avai"e, t sjoce A vendre Jo -iz, uti­

lisant 'arachide p1bl.o pour Diir I. n uc:r MC i san, les gnumi s pour 

la sauce et le ctout /ind go pour LIisser lo- Ot.ffes (Entr vues, Danquerinou, 

aot). 
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A la longue, les migrations masculines ont diminu6 la 
faille et la
 
productivitG des champs collectifs et de ceux des hommes, de mime que
 
la capacit6 des hommes A fournir les cdr~ales de base au moyen des cul­
tures. L'introduction du savon 
et des Rtoffes importis, tont 
cn 6par­
gnant aux femmes ces activit~s, les encourage 
a acheter des pr)duits
 
(dans le cas des 
Rtoffes, 
les tisserands ont perdu leur commerce). 
 En 
outre, la s~cheresse a fait 
d6croltre I'arachide par rapport au 
reude­
ment du mil. 
 Ces facteurs se conjugent dans un ph~nom~ne rAcent: la 
culture du mil sur le ya-kharinte. Les homnes et les femmes i Ia fois 
ont 6galement augment6 leur utilisation de travailleurs salaris ou ser­
viles (War on Want, 1979; entrevues, 1980). 
 L'emploi de travailleur
 
salari6 n'est certes possible que pour ceux qui touchenL des revenus de 
migrants et varie considrablement selon les localitds et les familles
 
(Fikry, 
 p. 48). Par ailleurs, alors que le travail des femmes et des 
hommes 
sur les champs familiaux ne semble pas s' tre intensifi6, les
 
femmes ont commencG i produire 
 des c~r~les de base sur leurs propres
 
champs. 
 War on Want (1977) sugg~re 6galement que les femmes ont Otendu 
leur production de nouvelles terres, compatibles avec les changements de
 
composition des cultures. 
La petite superficie des parcelles nor:e dans
 
1'6tude n'exprime pas, 
par consequent, le 
total des 
terres cultiv~es ni
 
le nombre de champs sur 
lesquels les femmes peuvent produire. 

Comne les feames toucouleurs, les 
femmes soninkes exercent 
des acti­
vit~s vari~es d'entraide, dMfinies 
 6troitement par groupes d'age, qui, 
dans les r6gions villageoises, sont 6tablis par trois 
ou quatre annes
 
d'intervalle. 
 Une femme interrog~e a prdcis6 que dans 
son groupe d'age,
 
elles avaient 6pargn 
 ensemble afin d'acheter des outils agricoles et 
des
 
charrues pour un champ qu'elles avaient r6ussl 
a obtenir. 
 Les femmes se
 
sont marices et, oblig6es de suivre leur marl 
 Ia vile, elles ont aban­
donn leur entreprise (Dieo, 20 juin). Alors que les femmes tendent a 
cultiver et disposer de leurs revenus individuellement, elles sont enclines 
a former des groupes de travail et des associations d' pargne pour 1inves­
tissement agricole. Pour les femmes soninkes, I'agriculture cst une pro­
fession: 
 "Sans sa culture, 
une femme soninke n'est rien ... l'agriculture 
est son m6tier ..." (Traduction par Ba Khlidou, Danqu~remou, aoat).
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B.2 Commentaires de femmes wolofs interviewees A Nouakchott
 

Bien qu'il y alt peu de documentation spdcifique concernant les
 

Wolofs 6tablis dans le sud-ouest de La Mauritanie, la population wolof
 

dans son ensemble est amplement ttudie dais la recherche sociologique
 

s~n~galaise. SeLon quelques sociologues, la controverse subsiste au su­

jet du classement des Wolofs comine groupe ethnique distinct. Influencees
 

des migrations repetees et des conquetes des Peuhla, des Beidanes et des
 
lignees de Fouta-Toroles coutumes des Wolofs,ou "Walo-Walo",habitants de la 
region du fleuve, sont A certains 6gards Indissociables de celles des
 

Peulhs/Toucouleurs. Les Wolofs constituent cependant une entitC linguis­

tique separ~e.
 

Comme l'indique leur nom local, les Wolofs de Ia rogion du fleuve
 

cultivent le walo, ou culture de d~crue sur lts 
terres bordant le fleuve.
 

Par contraste avec les Poulars, 1'agriculture des Wolofs est conime celle 

des Soninkes, ax~e sur certains cultures plutot que sur des tfches speci­

fiques, ainsi, les hommes cuitivent le mil et des haricots, et les femmes 

un peu d'arachide et de riz. Fikry soutient clue tant les hommes que les 

femmes jouissent de droits de d6frichage et d'exploitation, et que 'on 

trouve chez les Wolofs les types cle soc.6 t6 patrilin'aire et matriifii6aire. 

La structure sociale se classe par groupes professionnel ,, comme 

pour les Toucouleurs, et ces groupes sont re-li6s par des devoirs et des 

obligations r~ciproques. Une ',iote wolofe de Nouakchott a expliquc 

qu'elle "exploite sa s t-uation socl.aie favorible afin d'amelIorer ses 

conditions d'existence". Elle et son marl sont: bien connus parmi les 

guerrs (nobles) qui demandent souvent leurs services pour des ccrimonies 

au S~n~gal. Sp~cialis~e dans I'art de cr6er ambiance et gaiet6, La griote 

g!re 6galement un petit restaurant et une 6cole coranique S Nouakchott 

(Mariem Tall, juiliet). 

Au cours des entrevues, les chercheurs ,nt perqu que les femmes 

wolofs, en raison des pressions de la polygamic, sont enclines - des d6­

penses matrielles excessives (Session de rdvision, 7 aout). L'observation 



est int ressante, et cette richesse inat6riel.le relative de quelques femmes
 

wolofs peut s'expliquer 6galement par l'int~gration historique de 13
 

r~gion Rosso-St. Louis a la sociht6 coloniale franqaise et a l'6coromie
 

mon~taire. Le r~le des Wolofs comne comnerants s6n6galais-mauritaniens,
 

historiquement significatif, est visible Nouakchott. Une commergante
 

wolof, habitant le cinquihme arrondissement o6 le loyer est has s'adonne
 

une ligne de commerce profitable couvrant Dakar-Nouakchott--Las Palmas-


Maroc. Apr~s avoir achet6 une cuisini~re gaz et un groupe 61ectrog~ne,
 

elle s'appreta a 6tablir une compagnie de taxis (Dieo, 18 juin). 

Simultan~ment, cette femme transflre mensuellement des sommes impor­

tantes A sa famille dans la r6gion du fleuve. t)ans ce cas, il semble y
 

avoir une tr~s petite correlation entre ses tendances mat6rielies apparen­

tes et une quelconque dissolution des respinsabilitds de la famille 61argie. 

D'autres femmes wolofs interview6es ont d~crit la gamme d'activit6s effec­

tu~es lorsqu'elles 6taient jeunes filles et qu'elles continuent Lne fois 

marines pendant leurs vacances dans leurs villages. Une femine guerr 

6tablie A Nouakchott aide souvent sa mere A Rosso pour la culture et la 

transformationdu henn6 alvendre en ville. Ses soeurs cadettes s'occupent
 

du manage pendant que la mare vend les 1igumes du jardin familial au mar­

ch6. Sa mare 61.ve 6galement queiques moutons bien que la majorit6 du 

troupeau du m6nage ait (t6 d6cimde durant les premieres annes de s~che­

resse. Afin de v~tir ses plus jeunes Filles, [a mare vend occasionnelle­

ment des moutons avant les fates lorsque les prix sont 6iev6s. La femme,
 

quand elle est a Nouakchott, vend des gateaux de mil et d'arachide devant
 

l'6cole. Une autre femme guerr de cette r6gion a racont6 qu'6tant jeune
 

fille et l'aTn~e de la famille, elle devait travailler les champs famili­

aux avec ses quatre fr~res et deux soeurs. En g~n~ral, les femmes wolofs 

toute comme les femmes soninkes et peulhs/toucouleurs, semblent possdder 

un 6ventail d'aptitudes applicables a la culture et A l'61evage, ainsi
 

qu'a la transformation et la commercialisation des produits obtenus.
 

http:inat6riel.le


C 

-44-


Les activit~s productives des 
femmes dans les syst~mes productifs
 
beidanes nomades et semi-nonades 

C.l.a Activitss des femmes nobles dans le campement Zawaa -

L'organisation suatiale des 
tentes du camp nomade et semi-nomade
 

reflite la hidrarchie du statut- et de l'occupatilo dans 1'unit6 de pro­

duction. Les tentes du noble le plus 
 g6 UL ie ses i' fr~res sunt 

groupdes dans le centre, etiourdes par ceitUs des greup s serviles char­
gfs du travail domestique, de 1' 1.evage, do ;ia giarde di: bltes du manage 

et des soins aux enfants. Les moins proches du patI.iarhebt habitent des
 

tentes 6loign6es de Ia tente centrale par ordre ie
diaissance, et les plus 
pauvres et les personnes charge qui ne sont pas mci-mbres de la famille ' 
1'extrfmit. La distance entre les tentes est dotw-rminne par le besoin
 

de pr6caution contre un mlange 
de troupeaux, et: entraine une exploitation 

expditive des troupeaux par Les gardiens commu ns zeiaga/haratin (Dubi6, 

p. 135). 

Les Zawayas sont charges de prcserver i'hlistoire i l'eIslam, ou 

l'h~ritage moral et intellectuel de la socitL6. Alors que les homines 

sont des 6ducat eurs coraniques, des chefs rel ig/,_ ux ct des interpr~tes de 

la jurisprudence coranique, .es foRmi'es sent: souvent enseignantes et, en 
de rares occasions, des 6ducatrices coraniques qualifi6es. L Les Zawayas, 

dans l'ensemble, sont lts btn6ffc:iaires pr lvii GgIs de tributs Ena arent 

et en biens que leur apport(!nt t-ous ceu- qni suivent l'Islam. Par cons6­

quent, ils ont un droit hdrciid' I, ij certins prdsents annuels et saison­

niers des discipLes (teLJmL,.i) et des charg&s possedant d'animaux. 

Ces droits incluent I 'Utilisation d'anlmnaux plrd ian Ialt ou viande, 

l'usage des chameau-x pour Ie transport. eL le paicemuii pour les mariages 

ou autres cdrimomiies publiqees. 

Le noble Zawaya, en particulier, a des obligations rdciproques de 

faire vivre les timsafren ou personnes A sa charge. Quelques animaux, 

iCas historilues: voir Gerteiny. 
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par exemple, peuvent demeurer en permanence A la tente du noble comme
 
source de lait pour les membres de la famille les plus pauvres et les
 

personnes A charge de la famille noble. 
 Dubi6 rappelle un adage que
 

"les grandes tentes sont meilleures Aichaparder qu'A h6rLter" (p. 148)
 

La richesse du noble est syst~matiquement temp6r~e par des obligations,
 

et l'ampleur de ces obligations est fonction du capital accumul4 
par le noble. On verra ci-aprfs que le budget de 1943 d'hommes nobles
 

accuse en fait un deficit semi-annuel (Tableau 6). Le poste du finance­

ment des charges n'est pas pris en compte dans les d6penses. Si ces der­

nifres 6taient comprises dans la colonne des d~penses, le budget
 

enregistrerait sans aucun doute 
un d6ficit plus important. D'un autre
 

c~t6, les cadeaux et tributs fournissent un peu moins d'un tiers des re­

cettes calcul6es, indiquant l'importance du tribut pour ce qui est de
 

compenser les pertes des hommes nobles.
 

Le noble Zawaya peut diriger un commerce et s'occuper des comptes
 
des Gleveurs et du b~tail.. Dans les familles poss&.dant des terres culti­

vables, il surveille la culture et 
les moissons. Par cons6quent, il est
 
souvent absent pendant la saison s che 
en raison de ses activit6s de com­

merce et d'6levage, apr~s quoi il revient chez lui 
au moment des moissons
 
et pour superviser les cultures pratiqu~es en saison pluvieuse. 
 Le femme
 

zawaya est la maTtresse du campement, particuli~rement durant l'absence
 

de son 6poux lorsqu'elle contr~le la distribution des r6serves de c6rdales,
 

de lait et de viande s6che a la famille et aux personnes A charge, auto­
rise les artisans a fabriquer les dquipements de tente et les articles 

m6nagers, et surveille travail des Abids et Id6ale­le m6nager Haratins. 

ment, pendant la r~colte des dattes au mois de juillet, elLe participe 

la guetna (cure de dattes) dans les oasis et, jusqu'en d6cembre et janvier,
 
a la cure de lait (Dubi6, p. 149 et entrevues, 6t6 1980). Les femmes des
 

Zawaya sont sp6cialis~es dans ]a fabrication de r6cipients pour le beurre
 

et pour 1'eau, et dans le tissage des 
nattes et des tapis. Dans la rdgion
 

de l'Adrar, elles conservent du laic caillI6 s6ch 
 pour la consommation en 

saison s~che. 
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TABLEAU 6. Budget de six mois d'un noble
 

Dgpenses
 
(10 personnes dont 5 esclaves) Recettes
 

Valeur 
 Valeur
Catggorie (francs) Catggorie (francs)
 

Bijoux, parfum, 400 3 Vente mouton 5.250 43
 
cheveux
 

Vente ane 
 1.300 
 11
 
Serices 250 2 Transport, 600 5
 

Taxes 150 1 
 location
 

Salaires, en- 200 Produits arti-
 1.000 8
 
tretien des sana 
u.x
 
tentes Prdsents, coin-
 4.000 
 33
V tements 5.600 43 merce, travail 

Mil (480 kg) 1.200 9 servile
 

Th6 ( 8 kg) 2.800 23
 

Sucre (80 kg) 2.000 17
 

TOTAL 12.900 100 TOTAL 12.150 
 100
 

SOURCE: Dubi , p. 151, Campement Trarza, 1943.
 

Toutes les femmes zawaya connaissent i'Islain, fussent-elles 6duca­

trices ou repr~sentantes de femnnes religieuses, ce qui implique leur
 

respect pour ia situation 6es femmes ainsi que le prescrit le Coran. Par
 

consequent, ces femmes savent gdneralement parler et 6crire i'arabe et orn 

ftudi6 le Coran, bien que comparativement privdes d'.int~raction 6troite
 

avec les homnmes. Les quelques femmes voildes que 1'on trouve encore en
 

Mauritanie sont des Zawayas (]es souviyats) et les quelques enseignants
 

coraniques (entrevues de Bourndeyt, Boutilimit avec Ahmed Salem).
 

C.l.b Activitds des femnmes nobles hissanis 

Historiquement, les conqutrants/protecteurs hassanis jouissent des
 

droits irrvocables et universels 
a l'usage de l'eau, 1'hospitalit6 et
 



l'utilisation de moyens de transport, aussi bien qu'aux presents politi­

ques des .leveurs, les Zawayas pacifiques, des p~cheurs marins (Imraguens)
 

et des marchands des 
caravanes parcourant de longues distances. Dubi6
 

conclut que c'est pour cette raison que les guerriers hassanis n'ont ja­

mais d~velopp6 de gout pour les biens mat~riels ni essay6 de se constituer
 

un capital en troupeaux; les coutumes hassanis leurs ont permis de sub­

sister par les tributs et l.e pillage (p. 172-173).
 

Durant la pacification, mns par la n6cessit6, beau,':up de ces Has­

sanis ont d6velopp65 un int6r~t pour l'61evage, l'agriculture et le conunerce, 

et se sont s~dentaris6s de mani~re semi-permanente. Comme les nobles 

zawayas, les Hassinis emploient des 61eveurs, des artisans et des griots 

zenagas/haratins pour transmettre 1'histoire orale, les Igeindes des h1ros 

de guerre, et l'incitation a la guerre. Tout coInme les nobles zawayas,
 

les Hassanis dtaient oblig6s de donner des pr6sents 
 et un '.ppui mnateriel 

ceux qui suivaient le campement.
 

Dui6 consid~re que la difference fondamentale entre les campements
 

hassanis et 
zawayas, dans les ann6es 50, 6tait que les Hassanis, n'avaient 

pas de r.serves alimentaires et semblaient "vivre au jour le jour" (p. 180). 

II remarque que le pouvoir hassani est bas6 sur "la supr6matie d'une
 

famille sur les autres castes". Le chef est un "despote, mais tn faible
 

despote, i la merci de son entourage", et par ailleurs "prisonnier de ses 

partisans et des personnes a charge quiL vivent A ses frais." 2 La base 

du pouvoir hassani, selon Dubi6, ne repose ni sur une adh6sion intellectu­

elle et religieuse, ni sur une richesse productive.
 

1
Voir Panet
 

2p. 181: "Leur pouvoir est fond6 
sur la supr~matie d'une caste ou
 
d'un clan sur des autres castes: 1'Emir est peut- tre un despote mais un
 
despote bien faible, S la merci de son entourage, plus ou moins prison­
nier de ses partisans et de la tourbe des parasites vivant a ses 
dgpens, 
les uns et les autres ne le soutenant que dans la mesure o il s profitent 
de ses lib~ralit~s." 
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Les femmes hassanis alors qu'elles mentionnent in ensemble analogue 

d'activit~s ies - la supervision do la teote, y -,outent parfois des 

activit~s d'levage et d'agriculture colnprenant les soins aux animaux mala­

des, la supervision des moissons cOr ali res des oasis eL la r colte du
 

henn. 
 I semble quo les fennes hassani soient libres de s 'exprimer et 
autorisees A plus de libertW dars lour comportemenMt du Fait que leur style
 

de vie est moins circonscrit par la religion.
 

C.l.c Occupations dey femmues zenauas 

La coutume vent que les Zenagas sotlent les gardtens des troupeaux
 

des famil es ot .v',
Irassani. :'ot. 
 et soiet charp,., de Ia santO, du
 

regroupoment PIL du pit:rage du bWtWil "n'ant lu 
pips de vaVur, des chame­

aux et den mouons. Is sent retribueh :rnuu i ment 
pouc chLque t:rou­
peau au moyn d'"in jeuio Oiuhmoau ou moutLon oL de VQtOemens, Mt durant 

leurs t~ches d' o v08ge, .i]s peuvpnt itilmier lour leur subsigt:ance n
 

1La cOnit:nn i d. triotypei: cc 
 se SWvS Ic dans p.tsineurs extraits. 

L'un, transcriL A jIournal de Panet vers 1850, Ovoque la facilit du di­
vorce danrs I.'ElniraL de I'Adrar: "J Iisi s cs r ftoxil.- u n jour qi

je me promnails (i& sleI. aIH!i , o w itive itr i%l;qu'uoAi: o M o d :1u
 
femnme cue±aut des d.ILLesce nwii venueuKIit.q O" pIanchls de nei 
qu'iI avalt lai.nsd s una sa case." "d'., wl in t- ,,F,' ric nd it 
elle, "pour Pi' :ichctr e (Iyc' on 
"Non, " repri Llaa .iliid , ''iI s I ii. 'In :.: },iors An p lus t ard." ,Mis, in 
silence, e 1 nmnri 

dui iit a(" "'' i r'u l eI 'LI!s nlLi n t 

I vant I i i d L : "Aran 'O Ok. fini,L 
lSur lmariage MUMi it lo di- ioiL. (Wc n lnu qlitL;i anU. ttso . (alp 
t: alt a pour: l1tI;,, s1e0 ,Iy,"'0 (p.Q , '), :i (0P"lit]: D li. IL- urs l
 
fat WOLLtdo curtai en rclations h:arikLi, ")uos! ;'il'-: iii. llnon
tLra : 
mari es et aux j. u s f lls du pIupi, el - tqcivunkI.v l v.c sanfls., otl 
.'agrdment de leuts p)arencs, Ien v .-it,- oi I , p n , joueml otL fol-­
tret avec eux. Je 't pnd i v;ov.l JA o i iiIa got'esque qu[
existait entre Les d.ux sexes; ensulL, one 1vecpar co, 'mans Or le ' i: 
elles n'arr taient souvent pour te demander ri o'avais de W'argeit .'' Un 
autre nous voqNua dans les environs de Dakar i i 1,0liw tAil , IM')PIon 
avec laquelle los femnes hassauls se milent aux Ii.ms. MY :.Iit­
expriment dai',anage ios imipressions do non-BeidUni.n, c:oncernanL lus ioultIes 
hassanis peut.-Ftre quo l compoiL toment rIs Isa ssanis.Me! dcei I fl!O H 
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la vente du lait, des chameaux et des brebis (Dubi6, p. 138). 
 Us accu­
mulent rarement leurs propres troupeaux, car ils vendent g~n~ralement 
les animaux qui leur sont donn~s pour d'autres achats de subsistance 
(Ahmed Salem, septembre 1980). Les Zenagas ne sont pas accompagn6 en 
g~n~ral mais regoivent la visite des propri~taires des troupeaux. Gardi­
enks de la richesse de la famille noble, ils 
 sont vitales pour la pro­
duction bien qu'6tant tributaires, leur condition soit relativemeLt modeste
 
dans la societ6. 
 En fait, dans certains cas, les Zenagas sont consid~res
 

inf~rieures aux Haratins.
 

Les femmes zenagas accompagnent les troupeaux et les jeunes femmes
 
peuvent aider en suivant et prenant soins des animaux faibles et malades.
 
Outre leur fonction de monter et 
d~monter la tente, ces femmes fabriquent
 

des tentes de laine, des ustensiles de cuir pour le transport de l'eau
 
et du beurre qu'elles pr~parent a partir du lait de brebis. 
Le beurre est
 
conserv6 dans des peaux souvent doubleep de dattes qui, une fois bien fer­
m6es, peuvant se conserver longtemps. Puisque l'occupation principale
 
de la femme zenaga est la subsistance du troupeau, elle peut avoir une pro­
fonde connaissance des soin3 des animaux et 
 tre experte dans l'utilisa­

tion des produits animaux. (Note: les femmes beidanes/haratins ne traient
 
pas les animaux, et consid~rent ignoblo de vendre le lait et le beurre).
 
Les femmes nobles zawayas sont confihes aux Zenagas pour la cure de lait
 

et la prgparation de leur mariage.
 

C.l.d Occupations forgeronnes et griotes
 

La caste des artisans et des griots ne poss~de g~n~ralement pas d'ani­
maux ou de terres, mais vit 2n tant que client~le des familles nobles, et
 
ce dans un 6tat de symbiose. 
Dubi6 6crit que cette caste demande 6normd­

ment a la famille noble, exerqant des droits non seulement sur les c~r&­
ales et les morceaux de tous les animaux abattus, tiais Egalement sur tous
 
les produits apport~s par le commerce au campement. Les griots reqoivent
 
des presents importants pour les r6ceptions, les voyages et les f tes.
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La forgeronne regoit habituellement les peaux, tann6es ou non, et
 

les matihres primaires de ses clients nobles pour la fabrication de cous­

sins d6coratifs, de petitc articles :Ie cuirs, d'ustensiles de th6, de
 

nattes et de r6cipiencs . eau. Ces Jtemmes enfilent 6galement des col] ie's 

et travaillent de petits bijoux pour les fenmes nobles. Bien que la plu­

part des femmes nobles tout comiie celles de la classe s!rvi.e fabriquent 

des nattes, des tentes et dcs rdcipients, le travail 61abor6i de la for­

geronne est beaucoup plus appLLi.
 

Le griot n'est pas seulement l'animatrice de la tribu mais possLde
 

traditionnellement le don d'influencer l'avenir, d'orienter la chance,
 

e'augmenter aiamour et d'ec.,,ter certaius dcmons ,rdinaires. Le griot 

hassani chante des histoires 6piques et loue la fami-ile du guerrier. Les 

griocs pratiquent aussi une sorte de "religion inf~rieure" inspir6e par 

la crainte et ]c, danger qui semble avoir une g-ande importance dans la 

vie des membres du campement.- La crainte de la calomnie de la part 

du griot est le cenLre de son pouvoir sur Ja famille noble eL sa fortune. 

Les marabouts n'en sont pas moins les gardiens principaux de la littdrature, 

de la po6sle, de l'histoire et des connaissances mcdicales. 

C.l.e Main-d'oeuvre des Abids/flaratins
 

Dans l'6tude de Dubi6 sur le Trarza, ics honunes haratins gardaient 

les bovins product eurs de viand- crt de lair 2 et quelques ch.vres, soignai­

ent les animaux malades ,:t 6taient bouchers. Ils vendaient aT:ssi le lait, 

ce qui est d6shonorant pour un Maure noble, ainsi que le beurre fabriqu6 

1 Voir Nelson, p. 52: "Comme sorcigre, une feinme a plus de pouvoir 
sur un homme qu'en 6tant sainte parce qu'elle est plus habile i deviner 
l'avenir, rehausser l'amour, chasser le real et gurir la maladie .... Ii 
existe une peur supersitieuse de ces femmes ... cettLe reLigion inlferieure 
est leur domaine."
 

2La viande des bovins esL celle qui a le moins de valeur. 



par les femmes beidanes et haratins. Les femmes Pt les hommes r6coltaient
 

le bois destinG au charbon et amenaient les approvisionnements en eau de
 

la famille, pour lesquels ils fabriquaient des seaux et des cordes.
 

La plupart de tout le travail manuel du camp, consider6 infame, est
 

accompli par les Haratins et Abids. Les Haratins sont, A leur tour, aid6s
 

mat~riellement en recevant le lait des bovins, des morceaux des animaux
 

abattus, des c6r6ales et des 6toffes. 
 Les Abids sont des esclaves de la
 

famille accomplissant les travaux domestiques, y compris la pr6paration de
 

la nourriture, le soin aux enfants et de nourrice (Boutilimit, 6t6 1980),
 

l'61evage des ch~vres, la culture des parcelles de menthe et, dans 
cer­

tains r~cents ca.s, l'6levage des poulets. 1-6rit6es de famille en famille,
 

les origines de certains remontent aux esclaves accompagnnnt les guerriers
 

hassanis dans leurs premieres invasions. Comme les esclaves affranchis,
 

ceux-ci regoivent des produits de subsistance et des pr6sents lors des
 

mariages, bapt~mes eL fates ou, comme l'-enonce le Coran, a chaque occasion
 

pour laquelle les membres de la famille noble re~oivent des pr6sents.
 

Les Haratins et Abids sont 6galement les agricultears des fat.illes
 

nobles, et dans le Chemania (sud-ouest), la production est semblable a celle
 

des autres populations riveraines. Au debut de 1'6t6, les homnes et les
 

femmes sement le mil/ni6b6 du di6ri, et les femmes les melons. En aoGt,
 

les fenmmes sarclent et gardent essentlellement les cultures. Septembre
 

est le mois durant lequel elles fabriquent le beurre. Elles r6coltent,
 

s~chent, et mettent en sacs les graines de melon en octobre/novembre, et
 

toute la famille moissonne le di6ri. En d6cembre, les homunes pr6parent
 

les champs du walo, qu'ils sarclent et gardent avec les lemmes. Lorsque
 

la production de gome 6tait encore possible, les hommes partaient pour
 

les gommiers et les f,.mnes moissonnaient le walo, et battaient le sorgho
 

et le mettaient en sacs. La rdcolte, a part un pourcentage minime, 6tait
 

donn6e a la iamille noble qui distribuait tout exc6dent aux hites, parents
 

et personnes A charge, conservant une quantit6 suffisante pour les besoins
 

de la famille individuelle (Dubi6 p. 140, 191-1.95, 201). Beaucoup d'Hara­

tins sont ainsi les m6tayers des Beidanes.
 

http:191-1.95
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Dans les r~gions du nord ou des oasis, les palmiers dattiers sont
 

entretenus par les Haratins durant mal-juin et la r6colte 
se [ait en
 

juillet-ao~t pendant que les femmes plantent les melons. 
Dans les regions
 

o 1'eau peut tre retenue par des barrages, les hoimnes construisent les
 

barrages en sept-embro/octobre, les femines portent L'eau, les provisions
 

et les outils. La r6gion est Onsuite sem~e de mi/sorgho/nib6. Daris 

les oasis, le mi/niThb6, .e bl6 et I.'arachide, et maint.i,ant les 1Kgumes 

etle mais sont plant6s par -Les hoinies et ]es femmes. omme dans les 

syst~mes riverains, les feitmes p3)roduisent essllt!eli ement los l6gumes, 

melons, arachide et les itummes culit.ivent hles cdrea.les, que les femmes 

aident a ensemeqicer, gardoer, muissnonilet: et b,,It-e. 'n r~gle g!-m3rale, 

aux dires de la p1upa rt, les t rav:u.x Lou rd:. comine le d3frIchage, los c1­

tures et les laboutrs :ont uosorvs aux Iioniies, L- les t"WhIs 5i forte com­

posante horaire comme l'arrOsage et le gardietn igo rev -nneint aux feimmes. 

Puisque la terre est eicore un majeurc pltieo la pr.)piiCe des Btdanes, 

leur implication darts ceLte production co lI a otre celle de ia supervi­inue 

sion et comprend l.a d i us Ition d 'un ;rliJ pu10ceut.-C Au (Dubi6,e reudemen t 

p. 201; entret.iens diais As ;uaxi). 1, d : iin des ru ,demneus, en raison des 

arrangements de II( C ay g , a tff to -'ss C!t i.e I C,IUn Les H oIIn-,t q u:i d'.. vent 

encore c5der un poul-c d,. ip ',01 I u1 ri ' ,,t,lltaglC oleu ci e n pl t heidanls. La 

consequence on est !.e monq e dincitatiovi pour Top atriculteu'r; laratines 

A investir dans leur product. on . Co Ito iem,.,, I os Abids jonisseit d'un 

meilleur acc!s clue es Harni'i u i'til Idai dies terres ,eidaiu,:s. Par 

exemple, le balt:ro p:omt Ic .I I'LuLi. ti on d( La Moi­ho1.dal.. oe ut r I'Abd Lsa 

ti. do son domalne si I'Abd I.icho (.-iol ,i, Lout. domwane pendante !;,)I) 
un certain nombre ;trnicoes. Du vf v'i,t _ AbA,, (1. dOpaines ot jou" 

produit sont toa12ment :l , ii nsac. A s; mort , 1(n propioto- pINtCOs 

reviennent au malt: re beidano Dansu. ce ci',,]'Abt esI p.I us li:lno tra­

vailler la terre et entreprendr, des amilnagemeiits Iechniquo,; 1li .a Haratin. 

Alors que I'Abd est propri L~ilre de facto ctu t,r:,Ain penIda, t IonIL' sa vie, 

le Haratin est un simple m6tayer et ust ob! ,. Ae donner chaquc annee un 

gros pourcentage do sa r6colte nu Beldane (Grayzel). 
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C.2 Concept du statut li 
 au r~le des femmes dans la production du manage
 

C.2.a 
 Dpendance de la main-d'oeuvre
 

Le facteur ddterminant du syst~me de production d~crit est la d~pen­
dance de la main-d'oeuvre servile abid/haratin, qui, 
une fois alt6r&e
 
laisse la terre et le 
tioupeau la caste propri~taire mais peu de per­
sonnes actives pour produire. 
Un second facteur, et une caract6ristique
 
connexe, est la n6cessit6 d'activits 6conomiques dispers~es ou extensives:
 
les activits de commerce, d'61evage et d'agriculture sont 
exerc~es simul­
tan~ment et dans diff6rentes localitds. 
 Les families r6partissent la m.in­
d'oeuvre servile entre les troupeaux, les palmiers dattiers et 
les parcelles
 
A cultiver. 
 L'entrepri e commerciaje durant la saison sgche, par exemple,
 
implique que les propri6t.aires absents ne sont capable de maintenir la produc­
tion qu'en utilisant la main-d'oeuvre servile masculine et f~minine. Des
 
effectifs r~duits permettent un 
moindre acc~s aux diverses activitds
 

productives.
 

La femme noble, 
comme son marl, se consacre A des activit6s de super­
vision et de gestion. En l'absence de son marl, t~ches peuvent s'ac­ces 


crottre en responsabilit6, mais elle n'assume pas n~cessairement elle-m~me
 
les t~ches d'6levage et de culture (Billouwaire, ao6t 1980). Bien qu'clle
 
puisse tisser des nattes ou accomplir des 
travaux raifin6s t domicile, ces
 
tiches 
sont de prifdrence ex~cutdes par les artisans et serviteurs. Ces
 
serviteurs apportent aussi bien les mati~res premieres n6cessaires i sa
 
production: ecorce, cendres et 
eau pour tanner les peaux de wime que les
 
peaux tann~es. 
 Peu de Beidanes sont comp~tentes dans le travail des pro­

duits animaux.
 

1D'autres plantes incluent des suivantes: tare, eberar, chrout, egue­
nat, edbagh, salahaa, tejmkhi, tarya, henn6, dubarq, menthe; 
toutes sont
 
cueilies par les Haratins (Kiffa, 16 aoiit).
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C.2.b Sparation des activit~s entre hommes et 
femmes beidanes
 

Bien qu'en Mauritanie, la 
tente soit ouverte 
i Ia fois aux hommes
 
et aux femmes de 
toute cate, les hommes sour absents A Ia fois durant la
 
journ~e pour la supervision de l'dlevage et de l'agric.ilturc et lurant 
les p~riodes saisonnires pour s'adonner 5 des entreprises comierciales
 
d' levage. Les hommes et les femmes ne 
partagent pas lour lieu de 
tra­
vail; les hommes contr3lent les troupeaux et dirigent to commerce, tandis 
que les femmes supervisent A distribution des prodults alimentaires du 
campement et I'entretien du m6nage et des usLensiLes.. Alors que les 
esponsabilit6s masculines et f6minines sont considirees compl6mentaires, 

leur travail coTncide seulement dans !'&ducation de leurs enfants et l'ad­
ministration du campement a certains moment.:; bici ddtermin6s.I 

Nelson crit que la rupture maritale, ou a distance entre marl et
 
feLmune, est inhdrente i La socitd 
nomade: ave: LI minimisation des con­
tacts entre los 6poux et "1'accommodement bas& sur La m6connaissance des
 
activit~s des 6poux, 
 la ml ia:nce tend A accentuer Ie schisme" (p. 49). 
Cette affirmation a AG5 confirne pendant des entretiens avec des hommes
 
et des fenunes qui onw: avou& W'avoir aucume 
 conna Lssance des ac ivit6s
 
productives de leur 
Spou:: ou Opouse. La plupart des hommes ont dd:larc,
 
avec v.h6mence que leur Spouse ne 
 faisail: ren, alors que les femmes, en
 
6numdrant .a .lisLe do .lur-; 
a:t.t L ; quotildienues, recannaisailenu que
 
les femmes travaillaient. 
 ) ' atres encore, reconnaissant .es activitds
 
de leur Spouse 
 sans pouvoir ],, ddcrire. Cet I ment d'ignorance, ou 
d'attitude de cl f~renc,,, , t vile poureompaond I.i persisincp de la
 
sdgrdgation du travail , 
 mme dan, Ies c[Ircon : t u:,; uS I absence des honmaus 
et de la main-d'oeuvre servile ncessiLent I accompL:issemenr des Aches 
initialement masculines. 
 L'adapLation demande I'apprentssage ,tactivitds 
non famili~res, Loat comme L'adaptaLion A IA perte de la main-d'oeuvre ser­
vile demande la misc en oeuvre de techniques qui nuparavanL eta.ew seule­
ment supervisees.
 

1Pour examen de la "claustration", voir les 6crits de Delaroziere.
Lorsqu'on a demand6 a une femme quelles responsabilits muLuelles .eshommes et les femmeq; partageaient, ele a rdpondu: "Le travail du Ia nuit,
et c'est tout." (Ntaka ei Wasa). 
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C.2.c Valeur exprimie dans les loisirs
 

La s~gr~gation des activit6s des hommes et des femmes et la d~pen­
dance de la main-d'oeuvre faite d'esclaves cr6ent dans la socift6 beidane
 
une femme id~ale qui est Cloign6e des hommes et pour laquelle le travail
 

est ignoble. La rigueur de la vie au desert s'exprime dans la grande
 

valeur attribute aux loisirs qui sont rares. En 
un sens, i'accumulation
 
ou la consommation des loisirs compense l'impossibilit6, dans un syst~me
 

itinerant, d'accumuler 1: biens de consommation. Dans le minme temps,
 
seule l'existence de la main-d'oeuvre servile et tributaire permet l'inac­
tivit6. L'accumulation de la richesse est possible a peu de gens, et le
 
degr6 auquel la 
femne peut &tre oisive est le reflet de i'importance de
 

cette richesse accumul6e. Par cons6quent, un facteur d6terminant du sta­
tut social reside dans la richesse qui se manifeste par ]'oisivet6 de
 

la femme.
 

La valeur centrale des loisirs est renforc~e par l'6ducation fonc­

tionnelle qui d~courage l'activit6 et la mobilit6 de la femme. Les trois
 
aspects fondamentaux de l'ducation traditionnelle de !a fille zawaya,
 

par exemple, se r~sument par le gavage jour et nuit, par son 
6ducation
 

6lmentaire coranique et par 
son 6ducation passive d'observatrice des
 
taches m6nag~res de sa _re. La morale soUs-jacente de cette Cducation
 
est son inf~riocit6 spirituelle. Comme fille on la consid~re davantage
 

encline a un comportement amoral, et plus sujote au "mauvais oeil', au
 

diable et autres d6mons terrestres. Par constquent, elle doit tre 6troite­

ment surveill~e et gard6e dans la tente, protegee des dc.mons qui pourraient
 
la poss~der et, chose plus grave, qui pourraient d~shonorer sa famille
 

(septembre 1980).
 

En fin de compte, la fille est perque 
comme une charge pour la famille
 
qui doit la nourrir, payer son 6ducation et la surveiller tout le temps.
 
Si elle gifle son fr~re, par exemple, on peut lui faire le reproche suivant:
 

"Ce geste est plus grave que ta naissance", montrant ainsi que sa naissance
 
avait un caract~re d~sagr6able. De mame, 6tant donn6 !a circonscription
 
forc~e de son monde, elle est 
incapable de choisir un partenaire valable
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pour son mariage (bien que cela change lors des mariages ult~rieurs).
 
Rester c~libataire et attach~e i la 
tente familiale est par ailleurs odi­
eux. 
Une fois marine, elle y retourne uniquement au moment des accouche­

ments (septembre 1980).
 

C.2.d Valeur de la richesse de la marine
 

Jusqu'a une 6poque r~cente oA 
la pratique du gavage a commenc6 de
 
decliner, le gavage entravait le niveau d'activitQ et la mobilit6 des
 
femmes. Ii en rsultait 
souvont des probi.mes de santQ, particulirement
 
durant les accochements. Ces difficult~s, I1es .S t'obesit, 
 classaient 
la femme beidane cotrane physiquement infcrieure aux hommes et moins rsis­
tante que la femme haratln. Dans les ann6es 10, DubN 6crit de fayon 
d~subligeante que les nobles 6pousent souvent des Iaratins parce qu'elles 
sont plus r6sistantes physiquement. Leurs "enfants supportent mieux la
 
rigueur du climat que 
 ceux des femmes blanches". I En fait, la femme bei­
dane gav6e 6tait contrainte - l'immobilit6 non seulement a cause de la
 
haute valeur attribute a son oisivetH, mais aussi par la n6cessitN sociale,
 

de son obesit6. 
 Bien que le mariaje fat monogame, ii tait socialement
 
acceptable d 'pouser des "concubines" ou des femmes serviles a des 
 in.;
 
de procreation. Aujourd'hul 
 la pratique du gavage d6cro!t, cependant les
 
critires de beautM physique 
 demeureut .es memes. 

La femme beidane, immobile physiqueaent, est n6anmoins consid~r6e 
puissante dans son m~nage. 
 NeJson itabiit une rapport entre la distribu­
tion et l'exercice du 
pouvir parmi les femmes des soci~ts nomades et le 
degr6 d'Islamisation: "Dans ces soc!itls nomades, qui adhirent plus au 
droit coutumier qu'X Ia loi de !a Sharia'a, les femmes bintficient d'un 

..bi, p. 25: "La f~condit6 des femmes est faible, leurs grossesses
sont rarement normales, ... constatant qu'elles sont plus rsistantes,

les Maures 6pousent des concubines de race noire dont les enfants suppor­
tent les rigueurs du climat avec 
ptus de succis que ceux des femmes de
 
race blanche."
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statut l6gal plus 61ev6 et peuvent plus facilement influencer les dcci­
sions politiques." Nelson avance 
au surplus que le prototype nomade
 
d~finit le manage, ou la tente, 
comme le domaine politique des femmes,
 
et le campement celui des hommes, 
ou les problames collectifs sont d16bat­
tus (p. 41). En Mauritanie, cette division paratL synth6tique a certains 
6girds puisque les fenunes, tout comme les hoimns, distribuent des cdr~a­
les vivrires au campement et administrent cert-aines categories de main­
d'oeuvre du campement. D'un auLre cat6, les hommes n tendcaL pas at
 
assumer les taches relatives au m6nage. 
 De surcroit, si les femies sont 
pr~sentes parmi les hommes aux r6unlons po]iLiques du campement, elies
 
sont cens6es rester calmes. tine feinmne 
 vocif7rante n'est pas considr6e 

respectable (septembre 1980).
 

Nelson sugg~re 6galement que les femmes contribuent S - 'accumulation 
de la richesse que constitue le b~tail. Elle ajoute que "bien qu'il y ait 
souvent des discussions au sujet du montant de la fortune de i'6pouse 5
 
payer, le d6bat n'intervient 
 pas entre les deux falnilles". Plut6t, "les 
hommes des deux families s'entendent et s'unissent pour diminuer le prix 

qu'exige la m~re de la mari6e avec l'appui des fernmles de Ia famille" (p.
48). Le dernier mot 
sur le prix de la marine est laiss6 S sa mare. En
 
Mauritanie, aussi bien, le statut de propri6taire de troupeau est 1i6
 
sa capacit6 S accorder du bdtail 
 -i sa future 6pouse et 5 donner A sa fille
 
une dot convenable. Dans 
 ce sens, le "]pouvOir" de la femme est assez
 
inappropri6 
 parce qu'ii repr~sente avant tout luttela des honmes pour
 
tre accept6s socialement 
 parmi les homms. La feime beidane exprime,
 

d'apr5s son degrS d'immobilit5 
 et de loisir de mnme que i'6tendue de sa
 
richesse de marine, l'accumulation des biens d6tenus 
 par son mari et sa
 

famille.
 

C.3 Effets du r~le productif et 
concept du statut relatif au potentiel
 
productif des femmes
 

C.3.a lsolation relative et 
rclusion dans La tente
 

Compar~es aux hommes de la socidt6 prototype, les femmes beidanes
 
sont isol~es g~ographiquement, 
en ce sens que leur vision du monde se 



-58­

limite au campement et que leur champ essentiel d'activit6s est liinit6 a
 

la tente. Jusqu'A l'ind~pendence, les missions commerciales et politi­

ques incombaient presque exclusivement aux hommes du campement. Les
 

femmes 6taient conscientes de ces activit6s mais y participaient rarement.
 

C.3.b Accgs au capital, institutions politiques et aptitudes
 

Par l'h6ritage, les pr6sents et le prix de l marie, certaines femmes 

beidanes poss~dent n6anmoins un capital personnel en ,uimaux et, occasion­

nellement, en terres, et leurs droits i cc capital en cas de divorce ou 

de veuvage sont prot~g6s, dans une certaine mesure, conform6nient aux dispo­

sitions savantes de la loi islamique. . Apr-s I ind6pendance,, ces femmes 

ont jouit d'une capacite financihre el elles ont bd"ndficie, par lc. biais des 

efforts du parti politiques national (ie MNF), ct'un mecanisme politique col­

lectif qui les a aide dans leurs activites. Durani cette periode, lue; Fermnes 

beidanes utilisent leur faiiliarite avec le commerce et leur mei]lleur, con­

naissance de la gestion du campement pour s'engager dans diverses entreprises 

de commerce et d'affaires. Au uiveau national, a plusieurs endroits, le MNF 

ouvrit des centres ,e-- .'a fabrication des tapis, pour ceLle des nattes et 

pour la couture. Les f:.:.-ies zawaya, notament , firent pression pour ''inpli­

cation educative nationale des fenuies. 

iAlors que Dubi6 6crit, en 1943, que la terre tribale est distribute
 
seulement par le consentement di chef aux fins de conserver 1 '[ndivision 
(p. 18) , PUF esilme que les droits de culti ver par;i ssent 6quivalents i 

la propr.iit6 dans sens 16gal franaiis, et reitiarque des ventes considdra­
bles de Lerres entre Maures dans le Chemnna , indiJquant L['a.lination. 

Selon la loi islamique, les feinmes peuvent hS riter de la miti6 de ].a 

part masculine de tout h6ritagc, mais putsqu'ilies sont mineures aux 
yeux de la loi, leurs propri6SLes doiveiii etre gerees par des homniics de sa 
famille, ou quand elles se marient par eurs potux. 

2Voir premires d6clarations poiticques, CSF/MNF et "Le dossier de
 

la Mauritanie", ch. XVI.
 



-59­

Apr~s le changement de gouvernement, la piupart de ces efforts
 

s'gcroulhrent par manque do soutien politique et 
financier. L Le mouvement 

organis6 des femmes s'identifiait S la femne t-ranl.aise d'Ould Dadda et,
 
bien que la pr6sidente du Conseil des femMes frit
supctrieur maUritanienne
 

et toucouleur, ce inouveient ttait connu 
 pour avoir !Lx crk(,6. et dirig6 par 

une femme occidentale ce qui fut prejudiciable i son acceptabilite,. Lnd i.­

viduellement, que Iques femmes beidanes poursuivent des ,icLivites Colnierci­

ales et inLe.ticctuelles I)iIl ]UL peu d'entre 1i 1es possedent- les moyens
 

ou I'appui falmil,-La ma a
pou" 10 faire. La V,' l nt jr it S de ; emmcs beldanes
 

ne possedenL gUere d'; Ll.s apt itudes tuc c(lpe de Iiiav.st 
 ion do l:jtent:e. 

Queiques-unes , aniiLk.rI-e ,intn L .L1)t,IA 15 rc CI n S p1)tv - 1 a )tpara-J i rt VitUtY pI 

tion des 1repas ('eL i iJ(,seni-'ut)it dao1 

bonnes pratiques inlnag res ine fo:is s(Ip,es d tLIt , et 

los soi.ns ilx f;llts son I. rattLes tes 

LI e di, b.tail des 
serviteurs , ces I-eLmmnes 1I L so1 t U 1(tL]2111C - H LL t: I.Cs p) -en-J.I)IS lLt 1)>jVk:e S tS [! e1-eS 

de la main-d'oeuvre el des techniques de pirodic tion , ma1:.i e]les sonat tgale­
ment alidndes du lionde. avec Iequeol eil sont La ri Le coliacs s. psycho­

logique de ce changemen: inhibe 1.eur d;sir i' daptLa tion 111X: nOUve les
 

conditions d'environnement. 

Les fermnes haratins, en revanche, apportent leurs aptitudes en travaux 

des champs, activit6s Uomesrt-iqtes ot trans fo rmLntion des produit-s animaux, 

aussi rudimentaires qu 'elCl's Iaisseat ti-r. Elles ne soot contraintes nij 

par des empreintes saciai ts ni r (10S dIie IULo!S phys(iqaus: itles sont 
plutt inhibies par lo r positLion d'l.aU riorlto' socJale eL, S tOaV011L, par 

une attitude effac6e 6nianant de leuCusso dora .1.ou.o:; 

forgeronnes et Les gr iors poss-.dcnt 

c I1 Se'vi es. Les 

aussi des aptItuds cmime rc i a iisables 

dans le travail du cuir- et 1e divertissent. D'autre palrt, .es Zenagas 
sont les plus isoil-es socialement du fai.t de leurs occupaLiOtins, elies sont 

pour la plupart d6pourvues d'dducation et eies sonL ronsiderees coimne 

marginales par rapport a 1,1 societ6. 

1Les essais d'emploi des femmes coincident par ailleurs avec la poli­

tique nationale d'industriaLisation, qui slan~antit apr~s le changement de
 
r~gime.
 



SECTION II. ELABORATION DE PARADIGMES: 
 PRESSIONS AFFECTANT
 
LES SYSTEMES PRODUCTIFS DE MAURITANIE
 

A. Pressions ant6rieures i ia s6cheresse
 

A.1 Rimplantation de lieu d'affaires
 

La s6cheresse des ann6es Y0 
est diff6rente des s~cheresses antfrieures 

du vingti~me si~cle A plusikurs 6gards: (1) ]es sicheresses ant6rieures 

6taient localis-es; (2) l.a propor Lion de populaLion et d'animaux par rap­

port aux terres Lait plus faibJe durant los sichereo-es antdrieures; et, 

(3) la s~cheresse des anndes 70 coTneide avec d'antrus changemen:s socio­
6 conomiques. Cos changements pr(clbdent lI s6cheresSe des ann6es 70, 6rant
 

V'aboutissemeLLt de deux ph nonins scnlarels: ! cdnpniie frang-aise de 

pacification ei. I'attraiL du commerce hors des iKinra rs Lrans-saharions 

et sahariens vers Lps liai s;ons-; I i leuv S&Oga! eL du sud. 

La caract6ris.tiqu domin :,nto de !a collectivitC pastorale est une 

stricte cohsion M un, Ii,_,oarchie des; occupaiLons face aiiX 0-5 ssources 

minimes et au clim:i_ puible, ou .1'qu:i Lbre de i homne et de Ia nature. 

Le type de vie au raMpQinent, us L Ifrugal ct .1e uroupeau reprsente I 'ac,, 

mulation do rLchsses. i'acc:um, Lation ce binw innobil s Hi maLpti.l., 

entrave l.e OIICLicnlumIw'l 'I:ooii d cu nec]ssi u deplIce­camp. 


ment saisonnier W'adaptation. La cawipau do palcification fLraqaise a 

Eupprim6 Ja base dui pouvoir dos,, ius; t o.os dumtpus tri a;issanis , .us 

moyens de subsIStance 5 a,l,: ientri .ossur W g;uirru, Wo t ribut eL le 

pillage. La strucLur, adminis:atirve fran,; i ',, hii qu'e l, le utiKlst 

le po voii p . LIqu. des tribs i Ci l pt io nwav...:;iv,,, pr fdrait les 

dipl.mes occidentlaux A 1.'ducation c''raifqu. Iim -Llturnativu esson~tL l.e 

offerte par 1'occupa Lion flmaKaiso a 6d la ptotc Lion dos noum'vl i Len­s 

tatives ConlmlrtciaLos. ' ainC ;eAus i quo lo coni 1.ilrve do rit 1 'i u L tion 

de choix d'un nombre croissant de beidanes ave( Xlous cri-Lonsiquences 

tiques: le Beidane s'enrhclrit tI-meme mar3r f , .emenL, oM Ia (caravane 
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commerciale de longue distance fut remplac6e par le march6 commercial
 

des importations occidentales mon6taris6es.
 

Les vingt dernires anndes oant enregistr6 un accroissement consid6­

rable dans la consommation de produits import6s comme le riz, le thi de
 

Chine, le sucre, le damas (bazin), les sandales en plastique, les allu­

mettes et le tabac. Les articles de luxe r~gionaux obtenus par les cara­

vanes ont occup6 longtemps une place importante dans les budgets de la
]
 
tente, bien qu'apr~s la pacification, les importations extra-r6gionales
 

obtenues au marche des ports fluviaux et 
au Sen6gal aient absorbW un plus
 

grand 
 pourcentage de produits de consommation quotidienne. Dans le mime
 

temps, la radio avait riduit I'&ioignement du monde europ6on et diminu6
 

l'isolation protectrice de La collectiviNi nomade par rapport a celle des
 

s6dentaires. Un centre de march6 g6n6raiis rAg.1M par les changes mone­

caires et reflhtant les cours mondiaux a progressivement remplac6 le 

commerce rgional de longue distance, monopole de la caravane nomade.-2
 

A.2 	 Dygradation des termes de 1'Kchanpe pour lea produits agricoles
 
et animaux
 

A l'exception du commerce des dattes, qui est essentietlement loca­

lis&, ie commerce de la gumme de Trarza ut IA commerce du sei de Tichit, 

le seul produit nomade pouvant so vendre en quantitN pour de l'argent 

6tait Ae b6tai. Dans la vall6e, ,ucune r6colte marrhande monnayable n'a 

W d~veloppde en particulier pour financer les importations. Bonte af­

firmeque le mil, jusque tard dans les anndes 30, 6tait produit conmme cul­

ture 	rgionale d'exportation dans la rigion du fleuve. L'implantation 

Pour 	les produits autres que le th, voir DubY. 

2Bonte, p. 14: "De nouveaux rseaux commerciaux se mettent aussi en
 

place au sud, en particulier avec ls traitants de Saint-Louis remplac6s
 

20
&m
 par les maisons de commerce colouiales aU dbut du e sicle ... Cepen­

dant, la encore, les Maures ont pLus une folc tion do transporteur que de 
commergant." La position du comnmer ant beidane durant Le (Mul)u/ de la 
p6riode coloniale est imprecise, bien que Bone lalsse entcndre que les
 
maisons commerciales employaient les Beidaneu comme transporteurs et
 
interm~diaires.
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dans la rgion de nombreux Harat-ins fouruit au d~but la main-d'oeuvre 
pour la production du mil. Pius Lard, la migrati n a contribuI i la par­
celisation et A la concentrat ion des terres fltuxiales. Tard dans les 
anndes 50, le mil nta.t plus prodult en quanit stuffisanto pour I'ex­
porter, et ]a production du mi.1 a cessi do i lnancer Les importations 

1regionales. 


Les termes de 1'4change appliques an b6tail A51'iatrieur des terres 

sont extramement ddsavanLageux, Ianimal .CSL L0 plus ,uvent a chutQ 5 bas 
prix 5 1'intdrieur par un intermoddatre et .umlui,'Ii & p ed sur de longues
 

distances, 
 alors que le. produit de cnsiommaition .nphrM est \'ondu par le
 
marchand local A un prix dNevW reltant K di aui ,eot 
 os conditions dif­

ficiles du transuort. 

Afin de rigler fes prix d'i:nportation, le gouvernemnt m.:iurtanken 

crM la SONIEX (I9M,) q-' d~tint ie monopol, ,, ous .1 s produiLts inor­

tAs en gros. Ndanmoins, une bonne pnrriu do-s chiatniges w prtiq,.oUiL on 

dehors de cettU in;t i tun dow laconlVc r, , in ,omdlw An n iv,'u de 
.la Consollnt i 4-in-[ "o V; i'.. ,j nok_. ! in h" ,i: ;cu I impir ,ait 

pour La rdgu lat ion dos pri -, [ I'' v.ur Ao I ' i or ur 9 hia ,o 1H pl! 

prilnaire dont WIt i 011r 1 in Ii't 0)0-idi W I4u,e al,I mint, ;o On. '.; ,ii' i ,r ; .jai­

sonni 's, contL e un produft iM al dii V P :-: p l i-" ,[ tP . A [a 

fois dons vont. ansa tl 'Wc iout do hetaLl w iu, s's :,chats C io ns de 
consonlia tioi o n CoTrneriyll I, 'rMU .outI' dit accpteI r LS i.t I-C 

'Bonte, p. 10: aDons l..s r(.lens d' ric u urItrpluvi.a toc :xtnsive, 
on retrouve ce't' Lendonce an11y iii ;r-il :s.- ; , -. : ,. A laa dou i.ficat iou 
des terroirs. La conjouckIen do ,; migration; a,icl, .t du Mmp.lan­
tation cruissaut, an s;ud do slaio-p LouistaL:.iji,s vn as.:p ripidulmlt
d~boucher s l liL d. tiver une ii ii ro!: sit 11t41 iAl ,(i) eu, d.oI N illture 
des techniques de (,._,pelidanL, on u,. pr i , LAPP , w- migra­t production. , 
tions igric0(1; Lavorisont uim cetain djvel.oppei,,', do Q a t ipin MR-
Hare de In vai q, ,t jlsqu 'nx - allnOos wia p L [tU.L-'xpotatLiic do 
cerealos " (Etudio du chanenont -',i.i!1 w:niws d popm t i 10t 

migrations en Ma iuritani-, do,,. ll i .i nonl1 ' 

Pour les ind ices do p rix rus des termes de 1..' chinge, voir Toupet. 

I 
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L'agriculteur est 
lui aussi confront6 aux fluctuations 6normes de rende­
ment 
face A des prix d'importation toujours croissants (Van Chi, p.
 

458-459).
 

A.3 Importance consecutive des activit~s des marchands et des migrants
 

A.3.a Relations de credit
 

Les possibilit~s d'accumulation do richesse par le biais du commerce 
mcnetaris 6taient considrrables a cette rpoque. 
 En raison des fluctua­
tions saisonnihres des prix, des niveaux des prix d'importation relative­
ment [lev~s, de' difficult6s lihes au transport et 
aux licences de commerce,
 
le principal mnyen d'achat du consommateur de i'int~rieur 6tait 
et est
 

encore 
le crdit.1
 

L'Islam condamne l'usure mais d6finit mal la difference entre un pr6­
sent et 2
un prgt portant interet. Les moyens de transformer un simple
 
6change en credit avec des 
taux d'interet sonj multiples. Toupet cite une
 
pratique, le moudaf, qLi permet 
le remboursement du credit en natur-
 avec
 
un second ou un troisime produit: 
 "L donne a 'zune quantit5 de riz, de
 
thd ou d'6toffe, et 
r6clame le mois suivant un lot d'animaux dont la valeur 

est beaucoup plus 61evie". 3 Alors que des commergarts de Bcgh6 et Kiffa
 
(juin/juillet 1980) ont ni l'usage de taux d'int6r~t, ils cnt dcrit un
 
Dr~t en nacure une saison et la rdcup6ration de ce pr~t en especes ou en
 
nature 
durant une saison d'inflation des prix. Ce genre d'6change se
 
limite a ces commergants possdant des licences de vente en 
gros et par
 

1
Van Chi, p. 469- "Vill,!s ou campagnes, 'endettement est li6 ainsi,

pour une part d~terminante, a la f-iblesse des rexenus et du pouvoir d'achat

de ses revenus: 
 le cr6dit devient partout indispensable pour simplement
 
survivre". 

2Allah a d~clar6 honteux le troc 
et d6 ciarC illicJte ','usure ... Allah
 
annulera les profits de l'usure alors qu'il 
fructifiera les aum8nes.
 

3Toupet, p. 333: 
 "X donne a Y une quanLti6 de riz ou 
de th6 ou de
tissus et 
lui rdclame le mois suivant 
un lot d'animaux dont la valeur
 
est beaucoup plus Klev6e". 
 Voir aussi Dubi6, p. 218-219.
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consequent capables d'emnagasiner les produits durant les fluctuations de
 

prix saisonni~res. Ds lors, le commergant bnficie de deux facteurs: 

le taux d'int6r~t compris dans le remboursement du produit 	en nature, at
 
1
l'effet de 1'inflation saisonnitre de la valeur du produit.

D'autres pratiques rencontraes dans des r6gions ruryles concernent 

plus d'un produit. Par exempie, la faaille d'un agriculteur peut contraw­

ter un credit de saison sche aupr.; d'un commergan t pmr sa consommation 

de cMrales, de tAh& et de :ucre. La moisson anUri ,rea ti insuffisante
 

pour stocker une Arserve CHreAi ] I re 
 __',dant: deux Oil Zon Is mois. Pendant 

la saison sche, lorsque le mar i iigre a i n ie rw.i e d'un 	cmnp Ii salarid, 

la famille, 6tanc un product ive, achiic3 t h irodwitsp 5 crJdit au commer­

gant patentj do village. A la fin de In saism buhe, V 	 nri revient payer 

les dettes t commence la pr parntio n des :hais. A c monent, sun saJaire 

&tant insuffisan pour conVy ir Nos dttes, cde un animal en rembours.­

ment au commerganl Le pr:ix de; cONrK 
 s par A ia aiuientGv Lande a -apdr 


depuis 
 le moment du vr't des ,cor6aIes jusqu'R :;n remboursement en viande.
 

EnsuitE, le conme rqant gard e V -n iml 
 jusqu' A cc que les prWx augmentent, 

par exemple avant in f cc du T]baski, quand i'acha t d'aniuaux est une obli­
gation sociale. U1 bndfltcie d'un taux 'LntKr&t sur sun pr~t origi, ,, 

autant que des fluct uations Wsannliru' de !a val.eur des Animau. 

1Dans 1'exomple soivant, ]e recouvroment do prt exc.de 100 pour cent
 
de la valeur du produLt prgt. (condfiluns rj.1. as, Ki fa, 17 nofl 1980).
 

CondAtior de pm7 tr Conditions de rembour­
t ,fjxrier) sement t (aocit) 
0 	 1bIil 

March P (Kiffa) 60 UM/uniL(tr 	 100 UM/unit 
Prgt P (int6rieur) 65 UM/i:ni.te 	 105 UL/nit 

2En fivrier, l consommateur achte 10 moudes de mil A crddit. Le 
prix du mil par rapport i la viande est: J!:7. Le consor.mateur rrbourse le 
commergant avec un animal en juin, 1orque Ic pri.: du nil. par iapi;rt U la 
viande est de 1: 0. En octobre, e commeu :at vend l'animal, sprs la 
moisson cerca /j.ree1 lorsque Ina e .',i n : ..levdc audianj n:m st moment 
de Tabaski; Le prix de. iA viande l r , por i, o mil est 10:2. A I. pre­
miere transact ion, I, coniiiir na t ga ,'i A nlil . ,d viand, A un t on,:: d'in­

efrectil plus 40 ('i.!lt rA t de iu . ipour .L, iA ii s.c,,dL , In valli.,r de a 
viande s'appr6cle A aisn de 100 pour cent. 

http:UM/i:ni.te
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La signification de ce gyst~me de cr6dit n'est pas sans rapport avec
 

l'affirmation que la combinaison de la d~t~rioration des termes de
 

l'6change pour le bdtail et 
les c6riales par rapport aux importations
 

r~gionales de produits de consommation a fait que le lieu d'activit6 6co­

nomique en est venu a s'axer sur le S~nigal. Le b6tail 6tait n~goci6 dans
 
le sud, et le travailleur migrait vers le sud afin de gagner de l'argent.
 

Les valeurs a la fois de la viande de bouch1rie et de la main-d'oeuvre
 

6taient retenues hors de Mauritanie. En Mauritanie, les taux d'int~r~t
 

exorbitants ne faisaient que majorer les besoins en argent liquide, alors
 

qu'avec le recul de la production locale, le cr6dit devenait de plus 
en
 

plus ndcessaire pour acqu6rir des produits locaux. 1 
 Les valeurs relative­

ment faibles appliques aux exportations de b~tail regional et a la main­

d'oeuvre locale, et celles 6lev6es des importations se sont accentu~es
 

sous l'effet du syst~me de credit.
 

A.3.b Migrations saisonnihres
 

A.3.b(l) Migration beidane/haratin
 

L'importance des diverses activit~s commerciales et des migrations
 

vers le S~n~gal pour l'6conomie biedanes/haratins s'illustre par le fait
 

qu'en 1970, avant les plus mauvaises ann~es do secheresse, l'Ambassade
 

mauritanienne comptait un quart de million de Beidanes/Haratins au S~n~gal,
 

peut-Ctre pros d'un quart de la population mauritanienne officielle de
 

l'6poque. Le 
recensement constitue A l'6vidence une sous-estimation car
 

il ne compte pas les d~placements a court terme et le nombia d'Haratins
 

ayant adopt6 des noms, la langue et mode de vie s~n6galais (Dabi6 remarque
 

le m~me ph~nom~ne au d6but des ann~es 50).
 

iBonte, p. 15: 
 "Cela correspond au d~veloppement des pales 6conomi­
ques hors de la Mauritanie qui constituera pour 1'essentiel, aux yeux du
 
colonisateur, une r~serve de produits de consommation, du b~tail, dans
 
une moindre mesure de force de travail humaine, les deux a bon march6,
 
qui rendront plus rentable .'exploitation de la zone arachidihre S~nfgalaise."
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La trs nette majorit6 de ces Beldanes sont des dtaillants, domaine
 

dans lequel ils excellent. Ici encore, Van Chi attribue Teur position 

avantageuse A la flexibilitH de crdit accordi par Ae dctailLant Beidane,
 

qui est "touc 5 Ia fois souplo pour 1'octroi du crcdit 51 sa ciient !e s n­

galaise et intraitable a I 'chdance du prt". Le commergant boidane est 

"infiniment plus proche du client africain que ne I'est It Libanais", et sa 

force rside dans "son silence et sa discretion". QUi P.'S UsL, le client 

sCndgalais prcf rc, accumuler desi d ttes avoc tc Beidanc plitOt qu'avec le 

Scnngalais, car le Q kdan gar le secreL, is q . le SO; galais juge.
 

Par consiquent, Aos d6tailan:s beidanes on: pratiqa'mentn monopoli,oa
 

distribution des de ,i s . imontai re.s quoLidien n, L quolqucs-uns sont 

parmi les do til lants .es plus prospbpus d,, ak a t dui villages.-_ 

Pour les Beidanes, 1 occupation Prauq ai.se a i SO,&gal of fraiL Sgale­

ment des opportunitcis de ventes commurcaii s Jo balI So Ie(WoVan Chi, 

1'abattage eL La vnLe de la \',nildu ont OtN urn tp:Ocialit& et Au quasi­

monopole des migr..Lts beidanes pendant vingt ans dans la plupart des vil­

lages du Sbncga.l du nord, Ml, dNpuis .1.960, i lakar.2 Le march& du bctaii, 

en 1980, est uiir:1chd vet-icalement integrC encore que largement contrS]. 

1Van Chi, p. 812: "I1 est 
i IA fois souple pour accorder to c,'dit 
dont ne peuL se passer Wi clientMe si5 6gataise. mais intraiLable dan-: 
1'exigence de ce qui lui ,s di.. ost infiniment plus pruche du client 
africain que ne pout 1' tre ILtbanais ... La iforce du Maure, cW'st son 
silence et so McI Le client Eo a dii nrCion. scr ca-glais p r3 17Is e (lettes 
chez le Maure plutct que chi, tii congcn re cai cu Mau re se Lit Landis que 
le boutiquier sdincgalais parne et juge. CWest pourquoi .Jes piciers maur: ­

ont praLiquement monopoIisc Ia di..tribution aux S,:t 3 galais des denres 
composant la "ration" et, graIc c a, les Mta ii anus plus pro­(] sont: Les 
spares des quartiers populaires ie Dakar ot des vi1lous du . 'intor:jeur."' 

Voir aussi Dubi, p. 239. 

'Van Chi, p. 809: "L'ab-ttage du bMtail et. : vente dovvuiade sont 
une spcici 1 t , voir, un monopole des Mauren, dcpl- lIong Lmps dans outes 
es villes de J.'ioturieur du Sengoi, t dupui ,MO(0, A D;akar." Vir 

6galement Dubi6, p. 239, ul "0 90) , le marclh6 d !,:ailBonLe, p. 16- M. 
est instalcI A Louga centra ii si i llcSi, 'agcs du bW;ait de Maur iwie 
pour les distrLbuwr sur Diakar ot ,u,;qu', ,nGamle1 . 
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par la population des migrants et expatri~s beidanes (Grayzel et Ahmed
 

Salem, juillet 1980).
 

Pendant la p6riode coloniale, les bouchers franqais ont domino le
 

march& de la viande a Dakar, en finanqant les Beidanes pour 1'achat d'ani­

maux dans les regions d'6levage. Apr~s le depart des bouchers europdens,
 

l'abattage et la boucherie se sont " africanis~s" ou plut~t ont 6t6 pris
 

en charge par la population beidane et haratin. Les Beidanes confiaient
 

encore aux membres de leur famille, aux pasteurs peulhs, aux soninkes ou
 

Haratins serviles la garde de leurs troupeaux. Van Chi explique la per­

sistance de ce monopole par le syst~me de cr6dit facile utilis6 avec les
 

6leveurs. Les animaux achet~s sur pied sont pay~s plusieurs mois apres
 

la transaction. Cette avance des 6leveurs aux bouchers permet a ces der­

niers de n6gocier les achats moyennant de faibles d6penses d'investissement.
 

Les fournisseurs du march6 de Dakar sont des commerqants ambulants et
 

des interm~diaires qui ach~tent aux 6leveurs en dehors de Dakar et 
reven­

dent sur le march6 de Dakar. Ce sont essentiellement des Beid;ines/Haratins,
 

bien que ce groupe comprenne des Maliens, des S6n~galais et des Ivoiriens.
 

La cat~gorie de commerqants suivante ach~te le b~tail sur pied et le vend
 

aux abattoirs. Les Beidanes ach~tent les gros animaux; les haratins les
 

petits (Ahmed Salem, juillet 1980). Les travailleurs des abattoirs sont
1
 
g~n~ralement des Haratins, qui sont aussi bouchers et vendeurs de viande
 

grill6e au march6 de la ville et aux 6ventaires dans les rues de Dakar.
 

La boucherie est gdn~ralement consid6r~e comme quelque chose de non
 

musulman; autrement dit le boucher ne peut acceder au paradis. Cette
 

croyance a permis aux Haratins ou aux travailleurs de basse condition de
 

demeurer bouchers et vendeurs de viande. Acruellement, les conditions
 

6conomiques sont telles que vendre la viande grillhe attire les S~n~galais.
 

ILe quartier de Pikine fut cr6 
 pour les travailleurs des abattoirs.
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Ceux-ci, contrairement aux 
Haratins, ont les moyens financiers et i'ex­

p6rience n6cessaires pour monter une boutique et 
se faire connatre
 

(Grayzel, Dakar, juillet 1980). Van Chi 
assure que mime les vendeurs de
 
viande s~n~galais, dont certains appartiennent i1Ia classe walof A plus
 

basse, sont employds par les Beldanes (p. 810-811).
 

La prosprit6 constcutive des Beidanes s'obL. rve farilement a Pikine, 
un quartier presque enti-orement peup16 de Beidanes et de Haratins--quartier 

de migrants, Pikino n'est pas; prtQ, des incident: du banditisme et d'homi­
cide dont il est actuellement victime (entrevue, juillet 1980). Alors que 
la comp tence on mat ire de pre t poUt Awiir fac !I it es re La LLens entre 
S6n6galais et Beidanes, 1'endet tment, I'assujcti s-,iment dG au crddit et 
la prosprit relative de queiques Beidanes out comtribue a une tension 

consid6rable. 

Van Chi note 6galement la "solidarit&" de La col.ectivitN migrante 
qui est structur6e en groupes familinux, grs par des Leidanes, et ser­

vis comme en Mauritanie par lus Ha'ratins. La division do la main-d'oeuvre 
beidane/haratin se roproduit ltargemnt dans a viNii nouvelle oil les 
Haratins travalii ent c,)m,& porteurs dp ctarben ot (I'eau, pilouig c.: -
cous, vendeuirs et bouch_,rs. Dans 1'intervai , I 'ucac;o p rLiV ,LsLan1 Ia; At 

main-d'oeuvre esclave sur:vil-M day [a productrion d'uatsis de M;our i L nie 
a permis cete mi.grat:i.o n sn i -; nni.ryevrs Da kar des Be i neos devenus 
propridtaires absents, Par In2 &L: , le SKntg.l Weost vgalmwnt hu on
 

refuge pour uscIaves et sn.;:,uuurs oi parncQ: i 1s peiveut. , a Senegal, 
rejeter leur identitN de camst plus Fac~i ,cuen; qu'a Hautlniecu Aicsi, 
alors que In production de .a main-d'ouv ye i,itu d'esclavcs, A Wa foiLs 

dans les oaws et dans In nouvelie vA lie, permet Ia croissance dAcs migra­
tions saisonni res beidanes, a'hbsent:c isme buidane 5 son tour, affaiblit 

graduellement la main-d'oeuvre effective Haratins.des 
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A.3.b(2) Migration toucouleur/peulh
 

Pour l'achat du sucre, du th6, du tabac et des 6toffes import~es, et
 

pour l'accurnulation d'argent pour payer le prix de la mari6e, l'emploi
 

salari6 est devenu une n6cessit6 dans l'6conomie de subsistance et de troc
 

prdpond~rante dans la rdgion vingt ans avant la s6cheresse. Les possibi­

litds d'emplois salari6s se trouvaient A Dakar et dans les r~gions sdne­

galaises productrices V'arachide. Depuis longtemps, les Peulhs sont
 

classes comme travailleurs agricoles migrants et les Toucouleur comme por­

teurs, gar~ons de cafe et de restaurant A Dakar.I
 

Dans les ann~es 60, ]a plupart de la migration 6tait masculine et
 

saisonni~re, comprenant des membres de toutes les castes mais tr~s peu de
 

femmes ou d'6pouses. Alors que l'&tude du PUF constate que deux tiers
 

des hommes interrog~s avaient quitt6 au moins une fois la vall~e A la re­

cherche d'activit~s salari6es, un tiers seulement des absences durait
 

plus d'une annie. La dur6e d'absen-e moyenne 6tait de dix mois et celle
 

de la presence au village, le temps d'une ou deux campagnes agricoles. 2
 

En d'autres termes, Ie rythme de d6part et de retour du migrant ne se con­

formait pas a un schema saisonier distinct, impliquant qu'il emigrait dans
 

le but prdcis d'apporter un revenu suppl~mentaire A sa famille sur une
 

base irrCguli~re et 6galement que les perspectives de travail en ville
 
3
 

sont loin d'etre constantes. Le migrant des ann~es 60 n'6tait pas un
 

migrant "professionnel".
 

1PUF, p. 240 (ann~es 50): "C'est d'ailleurs la constatation que cha­
cun peut faire a Dakar ou dans les autres centres urbains au Sdn~gal, en
 
interrogeant sur les origines. Les gargons de restaurant, les vendeurs de
 
journaux ou de cigarettes ... ]a plupart sont toucouleurs."
 

2PUF, p. 243: Sur 300 entretiens, "plus de la moiti6 
(54%) des absen­
ces sont supdrieures A la durde d'une campagne agricole, mais seulement 
un tiers environ (36%) sont sup~rieures A une annie. En moyenne, un mi­
grant reste absent dix mois. Ii reste pour au moins une ou deux campagnes
 
agricoles au village."
 

3Pour 6laboration, voir PUF, p. 250.
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Pendant l'absence du chef de famille masculin, ou dyom gall/foyr6, 
les champs sont cultiv6s par les membres de la famille, des mtayers, des 
matiubes, ou des Haratins embauch~s. L'Atude du PUF rvile que dans les
 
ann6es 60, plus de 75 pour 
ce .t 
des hommes qul migraient avaient leurs
 
champs du walo cultivds durant leur absence. 1 
 Dans cette 6tude, on ne
 
mentionne nulle part que les femmes travaillent 
ou grcrt Les champs.
 
Le travail f6minin 
 tait consid6r6 accessoire, plut~t qu'essentiel i la
 
production m6nag&re, et cet 
"oubli" reflhte un rNe.l contr~le sur Ae pro­
duit du travail des champs, distribuW 
et vendu par les hommes de la
 

concession.
 

L'6tude du PUF met 6galement l'accent 
sur V 'importance fondamentale
 
des remises de migrant dans les budgets familiiux durant les ann6es 60,
 
soit avant la derniere sucheresse. Lorsque le potentiel des recettes 
mon6taires imputabIes aux auti vit&s rurnles c. t comparQ au salaire rei
 
de 1'emploi urbakn, 1'importance de ces remises 
 n'en est que plus cvi ­
dente. L'tude Nwalue a production rurale en appliquant des coCts hypo­
th6tiques aux produits u marchO local. Au Tableau 7, les salaires 
obtenus dens ]'Oconomie urbaine ont fourni 28 pour cent de tous les reve­
nus monetaires cl la famikle, y compris la valeur hypothe ique de Ia pzo ­

duction rurale. Cependant, plus de 50 pour cent des dpenses consistent 
en produits d 'conomic urbaine, qui sont rares pour I 5 conomia locale du 
fleuve et dent la valeur es Vlev&e termesen de produits fabriqus 

localement.
 

1Voir PUF, p. 247.
 

2 L' tude du PUF affirme que "pris de 40 pour 
cent du revenu mon6taire
de la vall6e et donc plus de 20 pour cent du revenu global, compte tenu de
l'autoconsommation et du troc, r6sultent de transferts de revenus acquisen dehors de la vaile par ses habitants lors do _lcur migration", tenant 
compte du fait qu'un certain pourcentage du revenu des ventes an vilageprovient des produits achet6s en ville ot revendus au village, aussi bien 
que des remises, des pensions et du commerce. 
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Dans le m~me temps, la valeur des produits ruraux est destin~e A
 

fournir 22 pour cent des achats d'6conomie urbaine, soit la difffrence
 

entre toutes les importations r6gionales(50 pour cent) et les espgces
 

fournies par le biais des remises de l'6conomie urbaine (28 pour cent).
 

Par consdquent, la valeur des produits locaux peut tre surestim6e puis­

qu'une partie considdrable de cette valeur est utilis~e pour l'achat
 

d'importations. 1 La valeur de ces produits, si elle est d~terminde sur
 

la base de la valeur d'6change r6elle (ou, sur la base du salaire urbain
 

et des structures des prix), serait moindre.
 

Finalement, il faudrait aussi ajouter que les revenus mon~taires
 

des migrations sont moins significatifs dans 1'6chantillon de budgets
 

peulhs que dans celui des toucouleurs. Les autres produits de consomma­

tion non alimentaires occupent une place moindre dans le budget d'impor­

tation peulh. Ii est possible qu'A cette 6poque, la migration saisonnihre
 

des Peulhs ait 6t6 largement concentr~e sur 1'61evage non mon~taris6
 

plut~t que sur un mouvement en faveur des ventes du b~tail et du travail
 

salari6.
 

A.3.b(3) Migrations des Soninkes
 

Les Soninkes sont de la classe des migrants du fleuve, recrut~s par
 

les entreprises maritimes et plus tard des travailleurs manuels, et repr6­

sentent en fait la plus grande ethnie parmi les travailleurs migrant
 

d'Afrique noire en France. Tant leur structure sociale de migrants dans
 

les foyers de Paris que ceole de leur village est adaptde a l'6pargne
 

simplifi6e et aux transferts de fonds substantiels au village. Le sys­

tame est renforc6 par les institutions sociales lides a l'6migration,
 

comme la gestion patriarcale du groupe et les pressions sociales 6manant
 

de la competition aigu parmi les migrants masculins.
 

1Ces produits comprennent le travail des femmes
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TABLEAU 7. 	Revenu des migrations en pourcentage de revenu (1),
 
manage fouta moyen, 1957-58, par personne/ann~e
 

Categories de recettes 
 FCFA/personne/ann~e
 

Revenu mon~taire 
 4.395
 
Valeur d'6change (2) 
 735
 
Valeur de consonimation au foyer (2) 
 5.060
 

Revenu total 10.190
 
Revenu des migrations 1.210
 

Migrations comme revenu montaire 
 28%
 
Migrations comme pourcentage du revenu total. 11%
 

(1) Le revenu des migrations est fourni par les hommes; L'6change, la
valeur de ia consommation du foyer et les autres revenus montaires
 
sont fournis par ]-es hoinmes et lts femmes.
 
(2) La valeur de L'change et ces produi ts consomm6s au foyer Cst cal­
cnLe partir des plrix du 	march local. 'ertu mdthode surestime ia 
demande loca Lu ef fecti i,7, et pa rtant l e pri.x appLicable aii march6 local­
elle d forme de plus Ia vatcur rJ;clle parcc qu'cile omet ]e salaire 
rural/urbain et les disparvi.tL. do prIx. 

VentilaLion dc, dfjlptnses nonC taires 
Produits alimentaircs iocaux 23,5%

Produits alimentaires impor ts 
 22,0%
 
Autres categorites dimportaLjons:
 

Etoffes 
 28,5%

Produits (IC consomMnation (fil, savon, k~rosine) 1,0%
Produit:s lourds 4,5%

Construction 
 3,0%

C~rfmonies, 	prdsents 
 2,5%

Taxes 
 6,5%

Transport 
 3,0%

Culture (locaion, main-d 'oeuvre, outils) 5,5%
 

SOURCE: PUF, Extraits, p. 1.96.
 

1Ces biens [ncluent .a main-d'oeuvre des f~emmes. 
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En d~pit de la facilit6 d'adaptation de la soci~t6 soninke, la
 

stricte adhesion a ces institutions sociales a contribu6 a une deteriora­

tion continue dans la production agricole du Guidimakha. Dans cette
 

r~gion, plus que dans la region ouest du fleuve, la production agricole
 

est rdalisde par les femmes et une main-d'oeuvre servile produisant des
 

c-r6ales, de l'arachide et des l6gumes. On observe des contradictions
 

saisissantes dans l'application de l'indivisibilit6 de la propri6t6 au
 

d6triment de I'enrichissement individuel des migrants, et dans la maintien
 

du systgme de prise de d6cision patriarcale au d6triment de la main­

d'oeuvre agricole 6minemment f6minine et servile.
 

Bien qu'en thCorie, les femmes conservent le produit de leur travail
 

sur leurs propres champs, de plus 
en plus leur production individuelle
 

est destinde a ]'usage familial, en raison de la faible production des
 

champs famillaux et des hausses du cot de la vie. I 
 Alors qu'une part 

6crasante des revenus mondtai res fam! Ilaux sont fournis par les migrants 

masculins, leur manque de sp6cialisation et Leur faible salaire a 

l'6chelle europ~enne ne peuvent suivre le rythme de l'augmentation des 

prix associhs au maintien du mode de consommation qu'ils ram~nent chez 

eux. 

D'apr~s Ia conclusion de War on Want, alors que des courants mon6­

taires importants existent dans la collectivit6 rurale, ceux-ci suivent
 

des circuits bien d6finis. Dans les entrevues de village, on constate
 

que quelques femmes produisent encore des pagnes de coton teints a 'in­

digo et du savon-maison, consomment peu de th., et 6changent leurs pro­

duits. 
 L'argent venant des salaires europdens revient souvent l'6conomie
 

europ~enne par les achats de consommation plut3t qu'" l'investissement
 

dans la technologie agricole. 
 Bijoux et radios sont achetds, mais rare­

ment des outils agricoles, des pompes ou des puits. Dans certains cas, 

les remises servent i employer de la main-d'oeuvre (voir les documents 

War on Want). 

1Entrevues A S6libaby, Danqu~remou, Gouraye, aoCit 
1980.
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B. Pressions r~sultant de !a sAcheresse
 

L'impact de la s~cheresse des dix derni~res ann~es n'est pas facile­
ment dissociable des influences qu'6prouvaient d~jA la soci~t6 maurita­
nienne avent cette epoque. Plusieurs facteurs ont modifi6 de manihre
 

permanant Ia socit6 transhumante, et notamment Ia sociAt6 nomade. Ce 

scnt la dgpossession, les migrations accA1hrdes, la s6dentarisation et
 

la d~pendance de l'aide alimentaire.
 

B.1 Dpossession nomade et 
perte d' effectifs de production
 

Toupet affirme que la s~cheresse des ann6es 70 annonce la "crise" de 
la socit nomade. Orient6c vers la richesse m:tdrie[e et l'Uconomie
 

commerciale du sud, nombre do Beidanes ont 6t0, dans les ann.es 
70, d6­
pos d~s du fait de la perte do leurs troupeaux, et forc6s de s'installer
 

dafinitivement dans Ia zone agricole du sud 
et dans Ae capitale adminis­

trative et commerciale de Nouakchott.
 

Durant cetto pfriode, Ae gouvernement a 6galement exerc6 des pres­

sions politiques pour libirer les esclaves et 
les travailleurs serviles. 

Alors que beaucoup de Haratins et Abids isol&3s g6ographiquement on i6s
 

par leur occupation demeurent 
comme locataires, travail.eurs serviles ou
 

esclaves pour leurs maitres, 
La plupart dentre eix peuvent en principe
 

deserter afin do trouver un empl,. Bon hombre, cn 
raison de Teur modeste 

statut social et du manq, g6nralde possbili s d'emploi dans le sec­

teur moderne, ont des positions serviles ou des petits commorces. Les
 

travailleurs itin6rants haratins nt-errogGs ont confirm6 que lour situa­
tion financi~re actuelle est a pein'. prifJ'ruble 5 culle de lour position 

ant6rieure; or, tant dontnu qu'ils sunt plrts aiaccomplir n'importe quelle 

t~che, mme avilissante, is no 
sont pas "sans emploi" mais plutt "sous­

employ6s" (Entrevues, Kiffa).
 

Les Beidanes, d'autre part, 
ont perdu aussi bien Teur capital de 

bMtail que In main-d'oeuvre haraIin. Ceux quL ,:onserv nt leurs Hlaratins
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sont moins a mime d'en acquitter les frais et 
ces derniers deviennent sou­

vent un fardeau financier pour le foyer beidane. 
Quelques Beidanes ne
 
sont pas habitues aux aspects de la production agricole d'oasis et de
 
d6crue dont ils ignorent les mdthodes. D'autres Beidanes, qui s'adonnent
 

depuis longtemps S i'agricultu,-, 
sont confrontes par des rendemnents agri­
coles dclinants et par 
.'exode des travail leurs haratins. En g .ndral,
 

ces syst~mes de producticn nt perdu 
une grande partie de leur capital en
 
bdtail et en terres et 
se sont affaiblis 
avec la perte d'une main-d'oeuvre
 

bon march6 qu'ils ne peuvent remplacer.
 

B.2 Migrations acc&1Kres, 
,xes de migration difffrents et nouvelle
 
composition de la poulatiom migrante
 

Dans les r6gions s6dentarls6es, la secheresse 
a accjLtjr6 les migra­
tions et 
crud des absences saisonnihres de 
longue durie. Ainsi, dans la
 
r~giop de l'Assaba, l'hommes actif du mTnage 
en donne la responsabilit6
 

a des hommes inactifs jusqu'au moment oQi, 
 ayant amass6 on p6cule, il
 
oblige les femmes et enfants de 
la famille S le suivre. La migration
 

temporaire, queile qu'en sOit 
 a dur6e, est encore pr6frable i l.'migra­

tion. Mime si, avec los cons6quences de la sicheresse, le potentiel de
 
production du m6nage s'an6antic, i. est pr6f6rable de garder la famille
 

au village Krant donn6: 
 (1) W'attachement sentimental AlIa propridtd;
 

(2) l'investissement immobilier 
et les droits fonciers; eL (3) le coAt
 
relativement R1ev 
 de la subsistance des membres inactifs de la famille
 
dans l'environnement urbain. I En brousse, la fimille peut vivre avec 
des
 

IEntrevue paraphras~e de Kiffa, Ahmed Salem, 21 juin 1980: 
 "J'Gtais
 
habitu $ivenir de temps 
en temps i Kiffa pendant la saison sche pour

avoir de l'argent 
en plus. Ma famille ne posside rien en brousse main­
tenant--plus de culture--et 
cette ann6e, les derniers animaux sont morts.
 
J'ai 6t oblig6 d'amener ma fami.le ici car ils ne 
pouvaient subvenir a
 
leurs besoins en broussc. Heureusement, nous pouvons habiter ia maison
 
de ce parent. 
 Nous no pouvons aller i Nouakchott, mime si nous ne trou­
vons pas de travail A Kiffa; je ne peux pas aller a Nouakchott et laisser
 
ma famille ici parce qu'ils n'ont pas 
assez pour vivre sans moi. 
 Nous 
sommes attachs d l'Assaba. Nous sommes ns I." 
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besoins minimaux et des suppltents d'aide alimentaire. En ville, la
 
famille est 6galement entour~e d'amis et de parents qu'elle doit soutenir
 

financiHrement.1
 

Non seulement les migrations ext~rieures se sont acc6dl6r6es, mais
 

les axes sent diff~rents. Alors que la plupart des migrations saison­
nitres beidanes et toucouleurs allaient particuliirement vers le S6n6gal, 

la plupart des nouvelles mi.gratIons se diri gent vers Nouakchott qui offre 
des emplois adminlstratifs et commerclaux, et vers Nuadhibou oQ se trou­

vent des emplois mil]itaires, de piche et prtuai fres Tris peu de ces 
migrants obtiennent emplois et Irs ,tivit6sdes salar~is, commerciales de
 

rente A grande 6che]le demeurent le privIcCe d' U pe tit roupe beidane. 3
 

La caract6ristique anndos des mig rations
des 60 Lucouln_,iuso A Dakar 6tait
 

6galemenL .e manque de sp cr.a des empl.l Is.
isat Lon CepeUdcn t , dis qu ' iI 

certain de uacquis un degr6 sp utalisa.tio, 1nouctLeutiur migrinnt a tern-tlnce, 

selon I'Gtude du PUF, A s'ULabl ir Lui-mme plus on moins dOfinitivement. 4 

iDiop, p. 131: "Ces persoiies qui vivenL auprus des migrants, avec les­
quels elles ferment des gromites de consommat-eurs uffectifs, constItuent des 
charges beaucoup plus lourdes er peoimanentLs quo celles dui sont anu ,ta 

2 yColvin, 283-286: trait crracLr ist iquu lep. "Le plus frappani de 

l'urbanisatlon en Mauritanie esL. sa fort: conLen trtion A NotiakhoLt, cen­
tre administratif qul a tres pen d 'act ivit's prtiuctLives."
 

3Colvin, p. 283-286: "'Trs p.. d'immigrants ont &tA intLgr&s dans le 
secteur sa.lariO,. Au contrai,,cUs ant cherchW des d6boucli6s dans ie sec­
teur priv: le comme,.rv,e, l:s mplois silbalterlies, Ia vente d'eau ... la 
sp 6 culation immobi iId : Voir igalement Samir" Amin, Neo-Colon.ialism in 
West Africa, L973, p. 77-72,: "20.000 emploxv; saltLCus dent 5.400 dans 1.o-.; 
mines, 4.000 dans lc sec teur privO,, 4.000 fans PI admin stration eM plus de
2.000 dans le secLetu: marchand." Aujourd'hui, L chiffre affdren ux 
mines s'est contracL6 en de fermuture des etraison la mines d'akjoujt, le 
chiffre deu secteur priv6 est peuL-tre moindre par suite de I'c rolement 
des raffineries de sucre et d'huiLe. 

249: fois
4 PUF, p. "Une quc le Toucouleur at eint un certain degr&

du spdcialisation professionnelle, il se fixe plus o. moins ddfinitivement 
1& oa il a un empioi stable.'' 



La plupart de ces nouve-ux migrants de Nouakchott n'ont pas suivi ce
 

module de migration plus ancien, lequel offre des opportunit6s ult~rieures
 

d'emploi stable,
 

Un autre courant saisonnier migratoire correspond aux habitudes de
 

n~goce provoqu~es par le syst~me des tarifs et des prix diffdrentiels
 

impos~s aux produits d'importation s~n~galais, mauritaniens et maliens.
 

Quelques categories de prodt'.4.ts alimentaires, m~dicaments et 6toffes de­

mand~s par la population croissante de Nouakchott sont disponibles
 

meilleur march6 a Dakar, tandis que d'autres categories du m me genre de
 

produits sont moins chores a Nouakchott. 
De mme, le thi et le sucre
 

sont moins chers dans le sud-est mauritanien que clans la rdgion adjacente
 

du Mali. Le train Dakar-Bamako offre aussi la possibilit( de livrer 
cer­

tains produits de consommation s~n~galais A un meilleur prix que ce qui
 

est offert apr~s le transit au Mali. Par ailleurs, la cifficult6 d'obte­

nir des devises 6trang~res favorise les voyages au S~ndgal ou vice-versa
 

afin d'obtenir des produits de base, cependant que leur vente rapporte
 

6galement des devises 6trangeres. Ce n~goce est a la fois facilit6 et aug­

ment6 par un courant continu de migrants et de voyageurs de commerce. Un
 

courant d~finitif en direction du S6n6gal est constitu6 de rdfugi~s hara­

tins, et, 
en raison des liaisons politiques en Mauritanie, ces d~place­

ments peuvent tre a la 
fois permanents et uni-directionnels.
 

L'ampleur g~ographique des migrations internationales ne peut se
 

mesurer. 
Les 6tudes ont indiqu6 que l'importance des revenus qui en
 

d6coulent est 
cruciale pour i'6conomie mauritanienne dans son ensemble:
 

Les auteurs de l'6tude IDEP ont 
estim6 que les transferts
 
mon~taires lids aux migrations de toute la Mauritanie pour
 
une ann6e r6cente ont totalis6 1 milliard 450 millions de
 
FCFA, soit 290 millions UM. Cette m~me 6tude d~monLre que
 
ce montant esr sup6rieur a la moyenne annuelle d'aide
 
en pr~ts et dons que la Mauritanie a regus durant les
 
ann~es 1963-1968 (War on Want, 1977, p. 54).
 

Ii semble que les migrations offrent d~sormais la source de revenu la
 

plus importante pour l'ensemble de la population et exc~de les contributions
 

http:prodt'.4.ts


-78­

fournies par les services, irassistance ou le secteur agricole qui 
se
 

meurt. Pour la pluparw des m~nages, il reste tr~s peu d'autres alterna­

tives que celle de la migration.
 

La s~cheresse a mis 1'accent sur 1'importance des migrations pour
 

l'6conomie, modifiant son orientation et la composition A sa population
 

migrante. A Nouakchott notarnnent, divers groupes ethniuos ,t castes 
se
 

font concurrence pow 
les mimes crneaux d'emplois. 1, configuration des
 

castes peut se reproduire sur i.e modile spatial des in .antations, oA les 

Haratins et les populations riveraines s'ossemblent du centre do la vlle, 

et les Beidanes hbitent li pripherie, hien qu'l M y 1,it pas de separa­

tion spdcifique en quartiers selon les groupvs LtIhniqueS. 11 pout exis­

ter une diffdrenciat1on dans Le soctLur principai cnc les grands 

comergants hara ins, encore que les PeuLiis/Toucouleurs aussi bien que 

les Beidanes/Harar:-ins sadowntI au cmwercc. i . nvrsc des migrants
 

de Dakar, il y a p.u de sp6cialisation ethno-protessionnrie. Ceci est
 

peut-Atre dA au tr~s faiblc niveau d'activitW productive primaire et
 
1 

secondaire de Nouakchot t 

B.3 Sdentarisation dans 1'int.rieur et orientation selon ]es 
routes et 
les dcbouchs commerciaux 

La sfdent-irisawiu-i le long des routes goud:oLies et 
dan, Les vifles 

n'a pas nfcassairemnt accru In pi tivit de ces dernires. AntErieure­

ment, 1' conomie des vIAi n:.a t caract ri&s;'e par I 'chingo des produits-­

elles 6taient, daps un cert-ain sun:;, des postes de n6goce. Actueliement, 

le recul des possbilites de production aurour-de ces nodules dmontre 

qu'ils sJnt essentieliament des d6 ouchs pour ,onimportations origi­

naires de Nouakchott et pour Jes prestations do services (commo i'aide 

iLes femmes Beidane penchent plutSt pour les 6toffes et voiles d'im­
port-export, et les femmes du fleuve pour les denrdes, Idgumes, 6toffes 
teirtes et pagnes dc fabrication locale.
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alimentaire). Relativement peu de produits iauritaniens sont achemings
 

en sens inverse.1
 

Dans le iiime temps, les villes elles-mmes offrent peu de possibilitgs
 

d'emploi A ieur population croissante. Durant 1'6t6 1980 C Kiffa, les
 

seuls emplois salaries 6taient des travaux temporaires aupr s de la com­

pagnie de construction routihre MENDES, des emplois dans la cadre du projet
 

SONADER pour le forage de puits, des portes de wicaniciens dans les gara­

ges et des emplois administratifs remplis par des agents d&signgs. La
 

production animaJe locale est relativement faible, et de grandes vents
 

n'ont lieu que saisonnirement, ou avant les fetes. Ii existe 6galemenL
 

un march6 de produits artisanaux et de produits maliens pour les expatri~s.
 

Pendant une grande partie de l'ann6e, le march6 de Kiffa, est davan­

tage l'expression d'une irrdguiarit6 tr~s marquee au niveau de l'offre et
 

de la demande et d'un ch~mage d~guis6 plut~t qu'un exemple de centre com­
2 

mercial florissant. Un petit nombre de cornmergants patent6s contr$le des
 

chalnes de modestes marchands et vendeurs endettds. Par consequent, la
 

plupart de l'activit6 se r6duit A la circulation superflue de biens et A
 

la circulation inflationiste de l'argent.
 

PlutSt qu'une diff~renciation par produits, 3 il existe sur le march6
 

de Kiffa une diffdrenciation par quantit6 de biens, caste et sexe. Les
 

1Les camions de fret revenant de Kiffa sont 
souvent vides. Quelques
 
grands marchands de b6tail peuvent so permettre de louer des v6hicules de
 
transport. Sinon, ces camions de fret Luansportent des amis et de petites
 
marchandises d'ami ou circulent sans chargement de retour. A Kamour et
 
Gu~rou, le commerce d'importation est monopolis6 par un ou deux marchands,
 
et la production domestique circule dats la ville. A Kamour, la production
 
maratch&re d'oasis semble avoir cess6 enti~rement faute de d~bouch~s com­
merciaux (juin-aoGt 1980).
 

2Marchand de Kiffa, 19 aot: 
 "Ce n'est pas un march6, ce n'est pas le
 
commerce qu'ils font, c'est une occupation du temps ... le sous.emploi."
 

3
 
... l'exception du charbon, du henn6, des produits de beauE6 et des
 

6pices locales habituellement vendus par les Haratins, et les produits de
 
beaut6, par les Beidane. Mame, ces derniers vendent 6galement des produits
 
alimentaires.
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grossistes, en majoritM beidanes, possrdent licencesdes d'import-export
 

et assurent .a distributlon A cr6dit aux detaillawt s moyens. 
 Ces mar­
chands paient des taxes en fonction des b6n fices calcu.s selon un pla­
fond fixe. Les d6tai.lants, 
 6gaiement b'idines, disLiihuent a cr6dit aux
 
vendeurs de table et de 
 rue qui Ent ci jnor 1 A L ,s fuo.-os harat ins. La
 

location 
d'une boutiqu co4to 00M / mis , ali s qun c vendcors de table 
et de rue paient unn taxe quotidlitene de 10 A" 15 iN s sont antorLsds.
 
Les grossismes .i.mlportaMts cl.etent AiDakar par P'in t.i- de
l ialre Nouakchott, 
ou, sA les liaisons d'affaires le permerot.et, p.r atwaIaf.nJ, de diminuer 
les taxes et .es,d ff.,',u doP r.ix tn .- vuv., 1K it). Les relations
 
de crdiu rw e
ntre ros-tst . Wc d't..i, tCI b,'a:s;es sur nne relation
 
de client et sent retnhonu s5-e. sait;onnilre u,, 1. 2s gross.s tes, et lAs
 
detaillants dans une crtalne m.sure, puvent pinit er ju 
 flnuctuations de
 
prix saisonn lres o'c' voi do
s;t- O M A L ;r. ,dl: ,t'us d6tai l lants et aux 

COnsomim Let rs. 

La grande majoritA des di .ll Iants et les petits vendeurs achCtent 
quotidiennement atx d"otil lants on au:: griss .5 Ls A, ' ve.i t mt remboursent 
quot i ennement otn hbdtuadmaeirement . Putfs qu Is no ptulilVit spon 1er -toy 
les changementi; de prAix, no sidn rLI it A,:s t-.tto 0M vend :1it Ao p, K S 
quantits, Us5 Ve1ndOpt ta is ve ilables---dus verlre, des "eton oves 

des boutes--afln de cmoserr des pro i is. U l.st&rLi iiMut ar in fait 
que les vendeun A qui Mon a d O:ehi qual l e aItni a p-riod, GO Cs 
profits s'accroissaie a.' r ap-,.2: "Pius jo v_- ads, pluis j'ai -.profits, 
quelle que sol t sa <o." En d' '-, ri t s,,re...; 'l,; nerco \,v nt leur 
profit comne Wan 10 la. quiviLiL pju tt qu'i v hpir.x de vente 
par unit6. Parce qne ces FI_ niovi o'Ich tt L. (A creodit) ot vend'tnt quoti­
diennement, le rapport con6Qt 2r; A. m'ioite Pt Unji L demeure prtsqu 
constant. Incapables d'etmmag.siner ies b:lens, elles n peuvent ahl,,isser 

leurs cofts, mais plut~t eloes ajustent leur pr:-

IKiffa, 23 juin/16 aoftl: Le; fummus haratins et peulhs, vendeurs de 
charbon, tabac, h nn , hu l1 et mtil. 

http:permerot.et


augmente. Aprs remboursement au marchand et acquittement
 

de la taxe quotidienne, les petits vendeurs touchent en moyenne 50-100
 

UM par jour.
 

D'autres exemples illustrent les difficult6s de trouver un emploi.1
 

L'occupation quotidienne de quelques femmes haratins est de porter de
 

l'eau 5 10-20 minutes de marche du march6, la vendant a un ou deux UM a
 

un vendeur qui la revend a deux ou 
trois UM par bolte vide sur le march.
 

Le boulanger emploie soir et matin des garqons de courses 
pour porter A
 
pied le pain aux ddtaillants de la rile. Les d6taillants, A ]eur tour,
 

emploient des sous-vendeurs pour le march6 et Ia clientle inddpendante.
 

Les petits vendeurs et los garqons de courses 
ne sont pas payes en fonc­

tion de Ia quantitj vendue mais une somme globale de 50-100 UH in course. 

Le travail d'un domestique bien pay6 rapporte 1000/2000 UM/mois.
 

B.4 Ddpendance de i'aide dans l'intdrieur
 

La pdnurie gdn6rale d'emplois salaries en ville et Ia productivitQ
 

dgclinante a la campagne signifient que le migrant de saison sche ne
 

trouve pas de revenu en ville et 
que le villageois en saison sche n'a
 

pas de rdserves lui permettant do subsister. 
A la fois le citadin et le
 

villageois deviennent tributaires du cr~dit et de la distribution de
 

1'aide alimentaire. Dans certains cani 
 observds a Kiffa, des villages en­

tiers survivent grace A 1'aide alimentaire, car leurs troupeaux sont r­

duits et leurs moissons ndgligeables, Bien que les membres masculins de 

la famil.e envoient des produits ou de P'argent sporadiquement, ies
 

IKiffa, 22 juin, famille haratin: "Ceux ayant une profession ont le
 
plus de difficultds ... NENDES, SONADER, 1'Hydraulique ont dja recrutL.
 
Ceux qui sont disposes a accomplir des tgches serviles peuvent 
trouver un
 
travail 
... Les hommes font du charbon, les femmes le vendent, les hommes 
sont gardiens chez des fonctionnaires pour 1000-2000 UM/mois. C'est bien 
pay6. Ii y a les garyns boulangers qui gagnent do 50 S 100 UM Ia course.
 
Les femmes vendent des colliers, du tabac, du charbon. D'autres apportent
 
l'eau, In vendent a 1-2 UM aux vendeurs qul Ia revendent A 2-3 UM lI botte 
Celia. D'autres pilent le mil pour les gens i raison do quelques UM par
 
jour.
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villages, compos6s de jeunes enfants, d'hommes et de femmes plus ag6s,
 

survivent quotidiennement grice aux donations emmagasin6es de cdr6ales et 

de lait, ainsi qu'au th et au sucre obtenus A cr6dit. l)ans ces villages, 

hommes et femmes ont d~ciar6 ouvertement que sans les dons alimentaires 

ils seraient partis depuis lonigtemps, n'ayant nucune act ivitt 6conomique 

qui les retienne.I 

Reinstallds clans lA vilie la plus proche le long e la route, sans 

aptitude utilisable, leur capital pouvant tre port. au dos d'un ane et 

n'ayant gu re de posslbilit<s d'e',plois, ce. gens, une fois de plus, 

d~pendent de I aide alimentair,. Pour Ies Buldan's, .Aep emplois manuels 

ou de service sour d,shunor:vuLs or inconucs. Ar viile, (du1 mins, les 

Beidanes peuvent demander: Li cha r O PL_ I. trib.L ux :lut es castes, 

selon le systime trildit ioule t i 11,11tl] les peut s'yd '(4J1 :mu,,el1 Collmlme on 

attendre: 

Nous sommes ,ne famil.e niobl. Nos fils sont religieux.
 
Nous rie cnmass,8:5 p It Lavil . Nous avions dos 
animaux or docs . clavv.,;., noun; cs volnsI i)erdus et son­

mes venus A K':i . Los yens n(u:-; ,.,nnent do I'argent, 
de la cc dor vuet m.ttI 3apt rcet qtu naolsiotir tire, SOMInoS 
respectLs iL; Ionl C(ldoneL par dovoir cuvers 
V WIskln.Hiahiu,. ]em'ebo , lay g!,enas wnsalsniit (do st mon­
trer capables. 2,1 t,Owull s pLut't3 lit la v ri.t . Nous 
ne c(i--c-). -Ul: .iJL. I uI!kc ;lvori pv,l 
avoir des AcsItuLI n , .usi I . f vC i U s L cel.e 
d'Allali (Kiffa, .'0 iutn). 

Pour ces gers, vivre de .&itd ou de dons alimentaires rewienv, moins on­

reux que de travail.lor manuc.alement, car In cA&rit* nu menace pas leur 

sens de V'honneur Wt .eur respeclab i.t t I.Is uLi choris. de vivre de 

cette maniere.
 

L'affirmation rdpandue concernant la d.istribution de l'aido alimen­
taire est qu'el]e attire les populations rural . .ers es cenl -es urbains 
otl la nouri.:-ture c st fotrile grac u em mtI. u '0 ,.S PVtLX subven L.tunes. 
Cependant, l'autre aspect de 'ie In fowtrnittureco serv ice , o, n (d'apl)rovi­
sionnements alimentaires 5ides reglon 'sn t:rlmet genls do con­ls, ltx 

tinuer A habiter ces terr s Imnprndr'Liven ui, sinon, rlsquent d' tre
 
abandonn6es.
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C. 	Effets des migrations et des pressions de la s6cheresse sur les
 
activit6s 6conomiques de la femnme at de sa position dans le mwnage
 

C.1 Conditions rurales
 

C.l.a Immobilisme forc6 de la femme beidane
 

La femme beidane idiale est inactive et d6corative, physiquement im­

mobile et sachant s'exprimer. Chez les Beidanes, si l'interpr6tation de 

l'Islam dicte rarement la r6clusion des femmes, elle encourage n6anmoins 

sa protection de l'oeil du public vulgaire. Les aptitudes beidanes, en 

raison de l'usage r6pandu d'esclaves et de travailleurs serviles dans les 

champs ou les paturages, sont presque exclusivement lien A I'entretien 

et a la gestion de la tente, ainsi qu'A Ia r6partition des produits. 

A cause de cot id~al, et dans 1'intAr~t do garder la proprite, 

l'homme actif demande A sa femme de rester dans .la tente pendant qu'il 

migre pour prendre un emploi. Confin6e a la tente, laiss6e au foyer, 

elle symbolise, contre les pressLons de l'urbainsation, un pass6 idalis. 

Cependant, elle assume rarement le r~le de chef du m6nage, de la famille 

ou de la Fraction. Si elle poss~de des servantes, elle accomplit sa tache 

traditionnelle qui consiste i gdrer- ou surveiller leurs activitds afin 

d'tre sure que ses jeunes enfants re~nivent chaque jour mil, charbon de 

bois et eau. La plupart des femmes interrogies avaient l'impression que 

leur vie n'avait gu~re change au cours des dix dernieres ann6es. En les 

observant de plus prs, elles ont rvWNc que leurs conditions matirielles 

s 'taient d6grad6es, et qu'elles cherchaient donc des moycns d'amdliorer 

leur situation (Voyages dans les oasis de l'Assaba, Billouwaire, Legrane, 

N'Takat-El-Wasa).
 

C.l.a(l) Inertie et manque de ressources
 

L'inertie d6crit le mieux In position des femnes beidanes: incapable 

de quitter sa r6gion on raison des sanctions sociales et du ddsir de son 

mar de Ia voir assurer "Ia protection de In tente", elle est maintenant, 

cause de la productivitQ d6clinante des troupeaux, des palmiers dattiers 

et de l'agriculture d'oasis, rel6gu6e a un niveau do subsistance pr6caire. 
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Par ailleurs, on n'observe aucun investissement rural sigificaivf soit par
 

un individu, soit par les services publics, hormis la consr:iuction de 

b~timents en banco (argile) par les jeunes et des travailleurs embauches. 

Lorsqu'un investissement du Service de l'agriculture exisve, il est sou­

vent n6glig6 ou abandonn: "Le Service de 1'agricul, ture nous a achetQ
 

des semences de Agumes i y a trois ans--c'est la scul. wis CLI ii est
 

pass6--mais nous ne savions pas quoi faire des semences 
 ot nus n'avions 

pas d'outil. Les semence,; sont encore dans un bEtiment adjacent (Legrane, 

juin 1980).
 

L'exception A cette rAgle est le vil.lage arn. n Aiiles femmes, habi­

tudes A la production agricole, souffrent piut W'un. prod uctivit en 

rAgression et d'une demande effective 1 miu po r iounn priduiLs. Leurs 

techniques sent rudimentairpq, 0 t Lur cuitrcuio uiraTchIra , prilduite aprds 
les cMraWles, lWumo ,uses, . lesct les i est ro ,: ' Ioles aiilha tc : c t 

insectes, et dmnytWndu un or 082 5A IQ main 11 .1 id cn I,'stidie.o Les 

femmes de I 'Oued Rlhoda out ': or qwui* lU:,.Z vaI! inc Iutl Ut caintenant 

des respocisabiI :,us -- ' ,u] c c:ci , le * -Y.,ilhnge, los -: tures ut: .e 

transport. Lour prob i.'Am OPc'rtial MoL .I t-riic cl&u fln'htiol dA : lc S 

efforts. N'Yean, Ln ocuad;g Cpso tnatoicrn dL lu1 iu: A -, 101 pIrOdU',,. t 

pour e mla:-chi dIe K . Le princil CoLnsow1mmcI.our do 1g .i ta 

est la comcpagnir do !QrW KSi; 16LON-CL ciIt, (Aifa, con;). Uos 

r~coltes marakhc.ros des a nocdo Ki1 i1a y p"rVielnlei A= tauinolcnt; 

aussi la sa 0n Q productio.n . A...-- c1 , A Ic .1_. xc nLS1 s, .sonniers 

par rapport 6 In,, doS u, o u-.I ,. ,it L Ve. A Ciw.oq A Icllay , 1les f imwi.s disent 

qu'une r do W rco .I : r d p,partlo I o t d OOii u.;t t 'u 0ils I Cilei 1i1e 

autre partie dur;tci Il- <-lnns ori cauii"arc&is ai ,1 !r iOme poirri all 

march6. Pour cat e raison, .cr taIlLq ont c:os-; it pr.diuire des 1kgumes 

(Kamour, N'akOt, O,,ud Rhoda, Bi ll,:,uvaire). (h vant nin 0uc(HilL pour 

les villages Anoitn:-, de Ia rout, godron , mnn:s cailc I pour cuIx 

qui longen, aIroit nu ont "cn aoccs au;: pisLt'; faria].mennt: ut. isables 

pour le transport. 



La femme productrice de lAgumes a deux options: (1) si elle dispose 

d'un moyen de transport, elle peut commercialiser toute sa recolte a 

Kiffa, a un prix trs has de production excddentaire et un risque de perte 

absolue; ou, (2) elle pout vendre de petites quantits i des interm6diaires 

aui achktont au champ i un prix relativement moins lvE que ceoluL du mar­

ch, et ce sur une plus longue pdriode. L'avantage des ventes par un 

intermfdiaire sur les ventes par le producteur est que iinturmdiaire 

peut contr~ler les conditions su marchd et connait une carta ne clientile. 

Le producteur qui vend doit attendre longtemps au march6 eL risquer de 

ne pas vendre, sans pouvoir s'occuper do ses autres champs. Ainsi, trois 

facteurs de base freinent ia rentabilit de la production maraichare: (1.) 

une demande effective .Niite qui conduit A des effondrclments do prix aux 

moments de la recolte; (2) la fait qu, lc productour n'est pas en mesure 

d 'chelonner les ventes au ma.rch, ou do contrler P'voIuLion du march6 

en modifiant ou en conservant s producLion; et (3) Is conditions adverses 

de l'offre dues aux animaux, pestes, techniques et transport. L'investisse­

ment ncessaire pour remdier A ces conditions d~passe de beaucoup les 

capacitds 	du Service de l'agriculture rgional.I
 

.C.l.a(2) 	 Rupture de Ia division par caste de Ia main-d'oeuvre et activit6s 
remun6ratriccs sporadiques des Beidanes 

La perte de ]a main-d',oeuvre ,;rvile, 1'incertitude de recevoir r6gu­

ligrement l'argent et des produits- dos migrants masculins absents et les 

IDiscussion avec Aechef 'e Service do Aiff: "Les coop6ratives 

existantes (13) Eont des groupes de producteurs, de petits groupes d'en­
traide, qui n'ont pas encore de fonds de roulement. Nous avons seulement 
quatre agents de vulgarisation, peu qualifids, pour toute L.a rAgion, et 
un vihicul.e. Les factours de production, extr~mement rares, sont vendus 
deux tiers du prix de Nouakchott et sont neanmains t:r s coiteux pour lA 
producteur. A A fois les hommes et tles fenmis ont besoin d'une formation 
extensive h temps complet et d'un soutien makrie f-ibW." 

- Pour la plupart des Cas interviewes, Px'p, ditruLr dcIdait l'utiLisa­
tion de .'argent, en onvoyant de 'atg.mt de.stfnnV des biu ts spec ifiques par 
l'intermddialre d'un enissaire, on des produIts en nature (ce qui r&_fute 
I'hypothse quo ces femmes jouissent maintenant d'unC plus grande libert 
de gestion).
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exemples visibles des ventes maraTch~res haratins ont i certains 6gards 

diminu6 ].'isolation et le dMlain pour le travail agricolo qui caracLiri­

saient les femmes beidanes. Les honunes et les femmes de Legrane ont
 

d~crit sommairement l' vo.ution de Ia derni~re d6cenne:
 

Avant ja sccheresse, nous tions gras et tranquilles
 
(c'est-i-d: re, enviables et sa tsfaits), mais !.s hommes 
se sont Opuisis durant la sicheresse A chercher des pR­
turages ot du Ven, ... maintenamt:, ies hommes sont 
inutilas et fous viVOn. de noe raL'ts. ('.radtLion 
d'Ahmed Salem, Pa:,i t j,, par Paut ur). 

Bien quo ces femmes fOurnissen pen de produi. s agricoles, les
 

femmes des oasis .s-.aiet opar divoe uses mHM3 :Os tu su procrer un reveinu
 

sporadique en vendant du bOIIO,, de.iIn me1th t ley prodiu arLisanaux
e1 is 


qui sont leur spiciallti. (ponldant, cpsF uup;tionls nv Ws abs-orbent
 

qu'occasLonne I 
t e ,.ut, et A '-ul fin de ;ll. er d s licunps sptci.fiquu,;
 

dans leurs revent . Bien QcWiil ,. c puisscu L-u fasb1iqu:o par c it(2
 

femmes en un jour, .. un, ittt. ao .APrade n lo lol
dimenuns ion mu is, 


productLon occupePon' ii , onvi ,-" ema;l- e.- sk wi pec­ue deu: t A" hliin ucs 


tivement (compa =ii.t, dA durfe:: citnies pLar i ,liiv6, Mlondy, 
Mourilimit ,
 

Boumdoyt, Legrinc). Quel ;uicmmus ie>d i:n ;itu-: wfus' de;
.itnu.:; .­

chvrs ot j,; :o:M f.s 's mtaldes du 11, 11.­tS lb ou Votccupont i'wc N2 

diairc I',ii LUJXN, A le cipirLai lu pcrmet, ien quc! 'on rl,nuI1 

vente du du campemen.tle WH,,', M paS r, llemenit u Kail.bM0ai1 et 11 

vendent rarunmol aol [ In, 1 pn., 

ment 

dc. prodnt:; anim'nx b)rurie ,u.n: qu'actuelle­

i3Ssuffj seuc a Idine n suo consommkioti)1 ,n Iducng. Cos efforts 

visant A oh tO.nl dos tuvonu; nu duivjvt ps Run'n, v'; Comlt des occu­

pations gendratri cas de revenus: .seoon in Fiipaut d1s femmes interroges,
 

iIs sont sporadiques KL loin 'tr, u ren tabl us.
 

C.1.a(3) Non-rentabiltf des aptitudes connues 

Les villageois interrogos qui taiOnt les plus eloign6s d'un centre 

conmercial, sont ceux de Btlnttdv,. Lem Om'lii-. y s.n t rel ativelenlt recluses 

et ont laiss6 les hommes rpilro 1AINaptipar des questions IUs concur­

nant qui Iemr ont V posees. Los hlimien- ont clar que] FunaeIia ls 
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beidanes de Boumdeyt s'adonnent uniquement au tissage de nattes et A la 

fabrication de coussins, et conservent les pratiques traditionnelles.
 

Les femmes ne quittent jamais Boumdeyt pour vendre leurs nattes de luxe
 

(le prix plancher cit 5tait 20.000 UM), qu'elles fabriquent en moyenne 

sur une p6riode de huit mois. Les nattes sont emportdes par des marchands 

ambulants qui fixent Lour prix i la production en fonct:ion de leur connaiK­

sance du prix de vente en vigueur. Les fenmnes, en raison do lcur inmobilitN 

et de leur isoiemant nWont apparemment pas connaissance des condiLions du 

march s'appliquan: 5 leurs produits. Elles savnt que les prix de leurs 

facteurs de production--cuir, paiLle, produits de tarnage et de teinture 

(habitue Lement Wcorces d'arbre U cendrc)--ont accusC une hausse mnarqu~e 

ou ne sont plus dispon:i.l)les localement., Illes vendent di sormais mreins 

de nattes 5 un prix supdrieur, et voient peu de chances d 'accrottre leur 

production en raison des cnntraintes qui a ffectent tant l'offre quo la 

demande. Par consiquent, lour production demeure plus une distraction 

qu'une source de revenu (voir Tableau 8). 

N'Taket-e.-Wasa est une oasis peuple de Haratins et Iassanis, situfe 

a environ 10-50 km de Ia coi]ectivit 6tablie Ao long de la route de 

Gufrou, et A environ 45 km de Kiffa, ou assez pres a.pied ou 1 dos d' 

Sne de la route goudronnce. Bien que la majorit: des cuitivateurs de 

cfr~ales et de iAgumes dans les o:1sis soient des femmes hratins, Les 

femnes beidanes travail] ent A Ia ponduct ion de quelques I gumes et de 

henn& . Ces dernihres fabriquent Qg:.lement des natces at des portes-cls 

en cuir et en plastique qui so vendent A Gutrou. 11 existe ici un consen­

sus entre hommes et femmes: celles-ci doivent entretenir Le mcnage durant 

i'absence des hommes. Par exemple, une femme achiitera Ic cuir et les 

]La pailie vient de V'est de .'Assaba et du Hodh, Les teintures sont 
importies de I'extdrieur de la rdgion et les produits de tannage, d6riv6s 
des arbres se trouvent moins fac.i.]ement en raison de Ia sCcheresse et do 
1'interdiction de dpouiller ]'environnement. Etant donn6 que la plupart 
des anima,cx son t vendus sur pied anu Sdnigal, an Mali ou en Cte d'Ivoire, 
le cuir et les au:res sous-produits animaux sont relativem, nt rares. 
Ceci est particulibrement vraL en raison des conditions particulieres 
la s6cheresse. 



.
.
 

.
.
,
 

N
w
 

.. 
4 

4
;
i
i
 

4 
1 

a 
.
,
=
,

i
 
+
 

i
!
 
:
 

H
i
i
'

' 
i
I
 {
!'' 

i" 
i
'
1
 

i
 

i
]
 
i
I
 

H
i"
i
 

l.i 
'
 
i
 

=
i
 ;
i. 

w
 
.
,
i
 

-

.41 x 

4 

4
. a

 

Id 

4'4 

, 
4 4
1
O

a 

£
'a

d
i' 

C
IL

,
0
.
.
.
.
.
.
.
.
.
.
.
.
.
.
.
.
.
 

.
 

0 

IIV
 

-
I
 

.
.
.
.
.
 

.
.
 

.
 

.
,
.
.
 

a40 
u

n
 

U
 

4
Z

 

4144 

,..
 

A
 W

A
 W

A
 U

)
.
..
 . .

.
.
.
... ..

 
..
..
.. ..

 ..
 .
...

 
4
4
4
4
4
-
4
4
4

o
i
4
4
*
 

.
 .
. .
 

0,
.
.. ..

 
.
 

.
.
.

i
;
1
 

0~ 
w

at
a
.
.
.
.
.
.
.

.. 4114:'
'4.4 

-0 

040 

Q
, w

10.41 

I
n
1
 

0
4
1
4
 

U
 

' 

H
.

0
 

i
i
!
T
h
.
 

4
1
 

,
'
 

i
i
 

i
 
i
 

0 
,
 
,'
:
 

,
 

.
 

91 :
 

4
4

0
0

. J 
0
1
4
1
4
4
I
I
.
,
i
:
]
,

.
4
1
 

4 

1
.~

~
~

~
 

'-' 

i 

!
 

i
i
 
,
 I
I
i
 
!
!
­

;
i
 
a
$
 

i
 
(
D
 

i
l
I
'
;
i
!
i
.
., 

;, a
,......... al 

0,4 

,
4
1
 

i
 

,
,
 

a
.
 i
:
i
i
 

i
 

I 

. 
. 

I'U
 

O
 
4
 

r
1
 0 

0 

1041 
0

d
 

4
.0

 

. 
o

 

I1
0
 ­a 

w
 

O
h
 

0
0
~

~
 

0
.0

 

0 
~ 

~~~ 
--

... 
4
 

- a
 

Z
4
 

1
4
1
4
 

lw
 

41: 
'u

 

li 

w
 

c : 
0 

N
1
4
 

0
 a
a
 4
4
 

> 

tj1 . 
U

 

U
1 W

1
4
 

4 -4 
W

j 

'W
' 

A
4 U
S
1
,
 

"im
'C

~
 

nH
 

a
v 



provisions alimentaires pour deux semaines A cr6dit A Gu.rou. De retour
 

A N'Takat-el-Wasa, elle tisse une petite natte, avec l'aide des voisins ou
 

des femmes de la famille, en utilisant des feuilles de patme et du cuir.
 

Elle vend ceci 1000-1500 UN l Gu6rou, rembourse le marchand aupr~s duquel 

elle s'est endett6e, et, avec le b~n6fice, achke des stylos Bic, du plas­

tique et quelques provisions. Elle tisse une douzaine d'tuis en cinq
 

jours, qu'elle vend pour do la nou riture dans 1'oasis ou A Gurou. Les
 

femmes affirment quo l ou ces activit6s taient auparavant un revenu sup­

plementaire pour 1'achat de vMIoments et do colLiers, el sF; deviennent de 

plus en plus n6cessai res pour le urs achaLs de th6 t do sucrercar los 

honimes s'absentent chroni queoent, D.ns ce cas, les lemmns, en raison de 

leur interact ion directo avec le mprhU, Son t A la Lois consioeotes de 

l' volution des prix des facLu .sdo production et de La dem'aude pour lour 

produit. Ell, v-rirL I lury produ. Is, et so t d6sireuses d'apprendre des 

techniques plus; ra finoes. une fois encore, Lour p rhlo me immodiat est iA 

prix 6ievN des facteurs de production et de ce fait, e coit ileve d'arti­

cles qu'il lour est difficie de vendre localement. 

A Moundi, situ& a trente kilomkrres du niarchd de Bogh., les femmes 

haratins ont compltement abandonn6 Ao tAssage de tapis ou de nattes a 

vendre. Elles ne parviennent pas A se procurer les 6i6meints n6cessaires
 

A la production, ni 5 trouver le temps de quIt:ter e village pour vendre
 

leurs produt s, et reocontren t rai. mnou t un marcha nd qui pout .eur offrir 

un prix profitable. L'agricu.ture des terres sches de Moundi est une 

activitL qui leur incombe de p.lusen p las, ut el Ls y consacronc plus do 

temps alors quo les rendemunts fl6chissent. Le maralchage irrigu6 'est 

pas actuellement uri perspertive viable pour !a saison sAche parce que 

l'eau doit .tre ti.rie d'un profondeur de 55m. 

L'onseignement U1 cintaire coranique, qui est un autre talent beidane 

et une profession hautement apprcIOe, n'est pas necessairement rimunera­

teur dans les r6gions rurales. La r~tribution cit6e pour donner une leon 

par jour es de 10-20 UM. D'autres ont signat-6 que ces salaires no sont 

pas demand~s mais repr6sentent plutat des pr6sents que lour offrent leurs
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benedic tion anesrale :et une- obliga tion -sociale! (Boutilimit , mai ; Bogh6',-, , 

4444..4!':'rj. 4-'1 4 ,A A . ,4': 
, ° 

' ,, "' curft6" ' - . :.444 ,"AttV ' - ' . 4 . . ... ""4"lU . .. . .4 '.44 " Aa(, 4 ,ns ,' . " .4 

Les.fm.es..............t pe :d'aptitud s :comner cialisableS, et,
 

quntlors.que :ces femmes possedant destechniques artisanalesl(notam- . :­4"as'4,4e es,4.ont ,*"de 4nur= .. 

::.::. .... ment. les -Beidanes) deviennent beaucoup plus dependentes des..trant-ferts ... , 

!::ii:: .:,..:.:.::',des migrants pour faire face aux .frais du menage, celles qui cultivent 

t~!i';;i!iii, ~ . (principal~ement les :Haratins) .voient. ieurs efforts p-our faire vivre ce.: .:. .) 

!;i.?)':::!i:i!:.~)i:,-me nIaeperdre'de lour .vaieur,'. Les, deux cat~gOries sOnt sujettes" a une 

:i~~ii:-"! i nsecurit6-financiere' extreme. ... . . ,: . ' / i!- : ' -, : ­

ii~Cl~st :pour.,cette raison,"qu!.elles le veuilient :ou non,: que la pluparti,: .Lene pton es n Binter
c anetAle eott bigto sociae(Borni, inai;
femes quittent leur illage. ine.dsfeme age de MoUndi expiique:14ge vcsnmr npnina or6uins
 4,oacotqidrg 


de uillet).unrsauat
 

!,,~i.?:..5<.. :Tous Jeunes hommes partis .et n'avez-. :',::.. les sont si Vous 
, :, ",... ,i.'pas,'construit une ,maison:vous: etes obliges.d'emmener, '
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:~ ~ au:, village....,,.e l]e plu ....ese ,..., LL,;1proob.eme grave 'es t 
cecieesparrepet oblige naissnc la famille entireg s

d e en 4lbsene lour-ma4 i o lqU is, iargent h'mr­

': C . ..... : / : rive*pas. e: n!:est :pas il a: aute des :hommes. LLorsqu' il" :: : ; 

la .ifamilie:ehti_re; :une feinme ne sachant plus que , .: 

zait pasaienvyer eausSi ne :riendvntageilpOUVeit bie 

" envoyer (l ions rle sa est
' 

ne ee c ,4ce ni comileue soure nu, mais comee u r de ee une
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cultivait ]es champs du dl6rl--les hommes n'6taient 
pas revenuF cotte saison--attendant la moisson et
 
revenant avec une maigre r~colte. (30 juillet, Dieo).
 

La femme expliqua que si les feiimies agees sont satisfaites de leur vie,
 

6tant trop vieilles pour changer, les jeunes femnes sont lasses et mcon­

tentes, mena~ant souvent de partir.
 

Ii n'y a pas seulement une raison objective a ce d~part (excs de 

travail) mais aussi une perception id~alis6e par les rdcits de la vie 

possible ailleurs, et qu'en partant leur vie serait meilleure. "Chaque 

homme venant t la maison parie de la ville comme d'un palais", at les 

jeunes femmes, "pleines de curiosit6, pensent que vouloir vivre en ville 

repr~sente la politique de la jeunesse" (ibid). M~me dans ]'isolement 

de Boumdeyt, une jeune femme s'est mise a apprendre la dactylographie et, 

chatii par sa mare et son oncle, a menac6 de plier bagage et de partir 

(Boumdeyt, juin). 

Plus o s'approche du "goudron" (route goudronn~e), qui est le sym­

bole de 'alternative, plus les opinions sur le comportement ies femmes 

changent de mani~re radicale (Voir Schema 1). Une jeune fille de Kiffa, 

dont le pare 6tait marchand ambulant de b6tail, regoit des jeunes gens 

pour le th6 en presence do sa mere. 

Elle ne compte pas, comme les filles de Boumdeyt, 6pouser un cousin 

qu'elle a rarement vu. Au contraire, elle et sa inre choisiront parmi 

les diff6rents partis de sa classe sociale.2 Elle m~prise ses soeurs de 

brousse, et parle de Casablanca et Dakar aussi facilement que de Kiffa.
 

1Le th6 est une coutume sociale centrale autour de laquelle s'6labo­

rent lo travail, les mariages et les romances. 

2Beaucoup de jeunes femmes se plaignent du manque de jeunes gens 
a
 
6pouser dans les r6gions rurales--une raison de partir qui ne doit pas
 
itre sous-estime!
 



ILLUSTRATION 2:
 
Proximit6 d'une route goudronn~e, acc~s aux ressources et mobilit6*
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Alors que les femmes Qi ees consid0 rent i grat1ion des hommes 

et "la protection de la tente" avec fiertY, la migration reprsente pour
 

les jeunes femmes un d~fi et une partie de .a rcbellion de la jeunesse
 

contre les alns. Souffrant encore d'un isolement relatif, ces jeunes
 

femmes sont inconscientes des conditions de l'alternative urbaine. Elles
 

epousent leur cause pouss~es par les conditions mat6rielles d'ins~curit6
 

et dans un esprit de rbellion.
 

C.l.b Mobilit& selective des feiMmes peulhs, toucouleurs et soninkes 

C.l.b(l) 	 Accroissement de l'activitN productive des fermmes et changement 
de la division du travail au niveau du manage et de la caste 

Etant donn les activit6s int- grales de production du manage de la 

femme peulh, soninke et toucouleur, Ia migration exterieure accdlr6e 

des honmmes a affectH l'ttendue des t~ches qu'elle accomplit et IVensemble
 

de sa production, et a accru l'importance des activit6s de subsistance
 

du m6nage.
 

C.l.b(l)(a) Condition changeante des femmes peulhs
 

Dans la plupart des r6gions nomades peulhs, tant les zones que fleuve
 

que celles de l'Assaba, les femmes sont oblig6es, avec la perte do b~tail,
 

de s'adonner i l'agriculture. Par exemple, pris de Sani, quelques femmes
 

accompagnent encore leurs troupeaux pendant iA saison sAcke, alors qu'un
 

grand nombre reste au village, cultivant une nouvelie forme de cultures de
 

saison siche comprenant des ]6gumes, des pommes de terre et des melons. 

Comme auparavant, durant la saison des pluies, un pourcentage d'hommes 

revient cultiver le mil et le tamarin. Les femn.2s cultivent le riz, le 

bissap, le nib et le mais, et contribuent "iIn culture du mil. Dans ce
 

village, les habitudes migratoires sont encore bien organisdes; si les
 

hommmes ne reviennent pas, ils envoient g6n6ralement de l'argent afin que
 

I"Elles ont l'orgueil 
en jeu" (Moundi, 17 juillet).
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les femnes puissent embaucher un travailleur pour le champ de mil. Nan­

moins, tant les nouvelles taches culturales (maralche.res) que les nouvelles
 

taches de pr6paration (r6paration des maisons et de 1'6quipement) et de
 

gestion (embauche, surveillance des travaux dens le champ de mil) ont &t6
 
i 

adopt6es par les viliageoises.
 

Parmi les Peulhs interrog6es dans le Guidimakha, les femmes sont 

devenues extr~memnent d6pendantes de 1'agricuture coInme source de revenu. 

Bien qu'elles punduisent dos Soabes, du all ct de I';irachi.de, elles se 

consid.rent comm, des amatrices en mat i&re (iagrio Lure ot d~pourvue de 

formation aux techniques culturales. Leur dm;iinc est 1'6evago et, ayant 

perdu la source de .eurs moyens d'exis tienco, cliIc(; ,nt 0-t, >du ites an 

travail agricole dens leque.l elles roussissent W(in,';'irm[ que ICs femmes 

soninkes. Brusquement, ces femmes peulhs se sentent i n!(Lieurcs aux 

Soninkes. Elles pensent 6galement q1'ayant I'habittide de boire du th6 (-t 

du caf6 et ne sachant pas fabriquer le savon, el les souffrent matriele­

ment plus clue les Soninke. B-"n clue les hommes achetent occasionnel.1ement 

du th&, ces d6penses incombent aux femmes, qui vendent mantenant du lait 

en poudre, et travaillent comme domestiques 5I Sel1ibaby pour acquitter ces 
2 

frais. Elles ne peuvent plus jouir des opportunit6s do vendre du .,Al.t 

frais et caill.6, du beurre et des peaux, qui sonL de lous comp6toncc eL 

leur activit6 pr~f6r6e. 

Les femmes de Seyna Koune noe pratiquent gu re ] 'agriculture. Proches 

de la route goudronn6e, ci les peuvent d peiidro plIns facilement des trans­

ferts p6riodiques des migrants, et des macch~s de Pogh& et Bahabe. Main­

tenant cue la viande et le lalt sont moins abondai Lts los Femnmes ramassent 

de grandes quantit6s de gidilo , Ialo et oulo qui serVut (C COTl l.meus 

A leur rfgime alimntaire mais qu1'ei es pOuvOnt egalemnent vendCC sIr le 

march6. 3 Elles changent et vendent 6galement des tous, des supporLs 

1Un cas analogue est celui d'Oulyinge o6, en plus du ail, de .'ara­

chide, du ni6bO et du riz, les femmnes cu.lt vent maintenant des lgumes. 
2 Tradult p ar Ba Klh111 O, S6 1ibaby lanqu&reimm, pa ci pIras0C do I'anteur. 

s 

ralemnent diminu6 avec la s6cheresse, bien que qIuc Ilies-unes de ces plantes 

soient plus r6sistantes que d ' au t:r 

3 A Theynit, lu., femmes disent que los actlIviL de ramassa ',coont gene­

http:I';irachi.de


et des couvercles de rdcipients, Lissis a partir do r6sidus de 
sacs et de
 
paille, aux Europ6ens de Bogh6. Ici, 
comme ai~leurs, les femmes r~parent
 
aussi les maisons et ont que!ques activit6s cuiturales (pendant la produc­

tion de mil et de nib) qui 6talent auparavent des tAches essentiellement
 

masculines (Seyna Kouna, 26 juillet, Dieo).
 

C.AP.b()(b) Nouvelles occupations des femmes toucouleurs 

Parmi les occupations de caste toucouleurs, notamment I s occupations 
artisanales, il es difficile de distinguer les incidences de Ia siche­

resse ot de la migrat on ext6rieure de cells qui sont I iMes a V'influx
 
des importations, ou de la marginalisation subscquente de 
I'artisanat tra­
ditionnel. Los activit6s des femmes d'un 
forgerou de M'Bagne so r~sumaient 
auparavant au nattage, A la fabrication de bijoux de pacotille, et i l'aide 
aux hommes pour la moisson saisonnirc do leurs champs de culture sAche
 

de mil et do nib. A msure qu'empiraient les conditions climatiques,
 

ces femmes, voyant les prix do 
 b6tail augmenter, commencront A acheter
 

et vendre de petits ruminants. Avec leurs bbndfJces, elies voyagent
 

maintenant S Ka6di pour achetor des vitements, des bijoux et des produits 
alimentaires qu'elles vendent i M'Bagne. 
 Alors que les perspectives pour
 
les cultures de diri avaient diminu 
, :es fummus aidcent A cultiver les
 
champs du falo prt6s h Ia coop6rative de femmes de 14'Bagne. Bien que
 
leurs activit6s solent maintenant pius compe>:es et moins constantes ces
 
femmes, estiment qu'culles ont pu s'adapLer aux changements. I I est sig­
nificatif qu'en s'adaptant au changement, elles ont abandonn6 leurs acti­

vit~s de forgeronnes.
 

Le changement d'activitds n'indique pas n6cessairement la rupture des 

castes, puisque la caste so d6finit 6galement rar certaines relations
 
sociales. Une forgeronne d6crit sa profession comme Rtant d'aller visiter
 

les Torobes et les Fulbes dans diff6rents contres urbains afin de demander
 

la charitN ou un soutien mat6riel. En 6change, elle lour parle des acti­
vitgs dA village, tresse les cheveux, enfile des colliers ou des bracelets.
 

1M'Bagne, 28 juillet.
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Avec sa r~tribution, g~n~ralement en nature, elle pratiquc un commerce 

lucratif de produits obtenus dans les centres urbains et revendus dans 

les villages le 'ong de la route. En d'autres termes, Les devoirs et 

obligations mutuels de in relation sociale traditionnelle entre le noble 

et la caste sont [ci monktariss. 

Avec la s~cheresse, les Subalbes, en r-_ion de leer droits aux terres 

du falo se retrouveri dAns la position enviable de cuitivteurs, sinon de 

p~cheurs. La valeur des clhamp s irI ot walo eMt, dias beatcutp de 

regions, n6gligeablc atol,; iue cell du fale, penvant Aitre cul L&vee toute 

l'annde avec 'irrigat ion [anit i):'tit ))mpc, accrue.le1t1 oe i pir )c e:;t En 

outre, ces champs sont mioti nombruux qua ci,-: di walo ,,w Ic icr . A Ia 

fois par sa valour do rareL eL par ,sol eendeii.l A ut' wQieol l 1 a Lesttte, 

devenu comparativemint plus pit:; enn. It'en antru cti e , 5 renLaLi it 

de 1l'exploitatjon du nve julvenietL'tIii et Ils hOIImIms s,-iB Sflw ent ea[M , 

de Bodh/Theynil tnt Us icup t L'nlitrepri'eadopW , artis ,,nm-eic .,les. 

de p~che qu'exploit, In fail! I I 'Thvnii 'e! tratnsfirmdu on ceopiraLive 

de cofninerci.a st ion sub-i Ibe ci Ft Isio otq,,arantu mclubrens, qui achbte 

le poisson . une ,tiimparite ib:ena;i e d. .Ntiu;tktLtd, paye Les fiais Kie 

transport IeIcoltiiae p;a uIn c" .'iqnrIt ittnto rmed il te-, t v'onill I p. k : , 

directcewent aux cM ents dn hma echi . Par o inquetlnei t , a l" qn 1i bubalbes 

conservent Icue monupuljuc'iW rh-in loie.t I, 14 pr i x do vent -,M A pr&­

sent dktermin& i,,nie etef,,nisseurupar des cndill11( ,.o.,cii-iIc , idouakchott 

etieI .tra;porteur dtc Noaa: ,1. . Anr surplus, W'occupat in fdwioinc du 

transport At pissos , i diect elnt suit pot I ' iMtermiaire d'un 

bana-bana, est maitenant supe'!f tue. 

lDans les meilleures conditions, les walo sont lA pits hitiement con­

voitfs et sont st" ictement al Oucs par droit. :tccntnaux. U; dW.ris, 

d'acc6s "libre" sent souvent laiss s en j ah-tr wti i|t toumis drltsSoM aux 

0itl."' d o vropi 

1 t ai n N O utwwei,;,.., -... u '1, I1I.O()() A d Ittri, 
do defrichage et d'"sagle. ins. sti p noitN id de 

Bogh6, patr ex,:mpli , , , t 

des fond s at fa 'infinis- ... , , 1,0; ) ' "Kaetaecpllupar des. "a 


' ndi ris et hcaui',iip d. wailo; n' v:tit pl,! i illinit ant" (Ahmpd Salem). 
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En consequence, le d6cl n de l'Industrie la p~che du fleuve 
s'accompagne d'un d6but de production maraTchire des falos par les femmes
 

subalbes. Les villageois qui cuitivent les arbres fruitiers 
sur les
 
fondus ont prtN leur falo/fond6 aux femmes afin qu'elles Le cultivent.
 

Le d6frichage, les clStures, l'arrosage, la plantation et la moLsson sont
 

des tAches accomplies uniquement par des femmes. Avoc le produit de lour
 
travail, 
 elles sont cons6es non seuleient fournir les condiments culinaires 
mais egalement queiques produits de base com,we Jc the et le sucre. Paralt&­

lement, ces femmes commercialisent encore de peti es quanL itis de poisson
 
sAchK et fum qu'elles obtiennent individuellemen avec I'aide de leurs
 
enfants. Les hommes interrogs, s'its 
 sont fiers d lers fennes et
 

heureux de 1eur s6rieuse contribution anu m6nage, nen prt 
Ic cent pas moins
 
demeurer les uniques pourvoyeurs. Les fmmos, bion quo se plaignant de
 

l'excis de travail 6taient heureuses de cette nouvelle s urce de revenu. 

Dans un village, les honimes subalbes ont pr~tj ou "donnC " A Ia coop_­

rative de femmes qui sont disponibles i chaque femme de la
 

collectivit6. 
 Les feanmes subalbes g~rent habitue]lement les fonds, et 
sant repr~sentantes politiques de cette coop(racive e:trmement bien orga­
nis~e. Pour les quelques hommes qui restent au village, to travail est 

temporaire et diffici e S localiser; hommes t fommes se plaignent des 

ch~meurs qui "traTnent" au marchi. Par contrast_, les femmes sonL tr~s 

fihres de leur coop6rative et ont de grands espoirs d'installer une pompe 
i moteur leur permettant d'amener .1'cau plus facilement, et de so procurer 

un moyen de transport qui leur permette de commercialiser leurs produits 

SKadi. 

Le "succ~s" de la culture maratch~re a provoqu6, selon les femmes 
interrog~es, du ressentiment de .a part des hommes inoccup6s. Les homnies 

ont contest6 lorsque le responsable local a offert un pourcentage d'aide 

1Des opinions diverses ont 6t0 exprim6es pour savoir si les terres 
ont M donntes ou prit6es et si les femmes subalbes sont en fait adiais­
tratrices en chef.
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alimentaire a la cooperative comme rLcompense. Par le biais de leur
 

organisation, les femmes ont ralliG 1'aide d'un avocat et d'autorit~s,
 

qui, selon elles, se sont prononcds en faveur de Ia cooperative. A 1'6vi­

dence, la productivit6 de ces femmes les a aid6s A donner plus de poids
 

a leur statut dans la collectivitE.
 

Actuellemient, la source du d6hat est que Ia terre appartenant aux 

homnnes est explloitde par les femmes, et que, par consiquent, les dcisions 

concernant la terre et ses produits sont contestabtes (M'Bagne, 28 juillet). 

En outre, les fummes comptent sur des approvisionnments variables en 

semences, engraLs et outiils;, qci, cRant sujet A des priorit2s, sont d6s­

tin s d'abord A l'usage sur les champs fiamil ia.iy. Lurs Uroits i A fois 

sur la terre et sir Les facteurs do production i;o niei i ns. 

Les cons6quences des droit:s de succession traditiolnels sont illus­

tr~s par un ca: dcrit dans un autre village, oAt hommes Ct femmes cu.Li­

vaient par le pass6 mi]/ni0)) maTs sur le walo/dir!, et maTs/L6gumes 

sur le falo/fond. Quand le walo fut p1;ntti de riz irrigu6, et cc avec 

1'encouragement des pouvoirs publics, lus hommes donnerent lus champs du 

falo aux feimnes. Maintenant, a tors que les femmes accomp1issenw les aon­

tivitos a forto composante main--d'oeuve pourIna ci zicur.'e (transplan­

tation, surve1 a nce, Mse en sac et transformat Unn), avec I'"ide de 

leurs enfants, el.es ont fait de Ia product ion maralchre lIur activit 

exclusive. RMcemment, on c-uwu 1 demande d'utendrea Oi ur Ia tcc rUser­

ve au maraichage et d cL.turer de nouve les parcelies (29 juilet). 

A la folici etdans un autre village, Les champs des femmnes sont arro­

ses A la main avec Il pompe Iastalle sur les chimps des hunnes enregis­

tr~s par la SONADER. Dans ce dernier vil.lage, les femmes cultiveut leurs 

propres champs de legumes et de 17iz, qui ne se . pas onreistrK; par la 

SONADER. Elles se plaignent essentieliement de p evewir louer La pompe et 

le gaz A la SONADER pendant Ia salson rizicale, mais que In poempe est 

arrte durant Lour saLson mara ch c. 
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Dans chaque cas, les groupes/coopratives de femmes 
rencontrent des
 
difficult6s a: 
 (1) disposer des terres nAcessaires; et (2) obtenir es
 
facteurs de production ndcessaires. Lorsque le walo est rserv 
h la
 
riziculture irrigu6e, 
sa valeur est encore une fois nettement plus impor­i 

tante que celle du falo. A Bogh6, dans le cadre du projet de d6veloppe­
ment de la SONADER, les parcelles maratch res des femmes sont devenues
 
les riziAres 
 des hommes. Alors que les femmes travaillent les rizires, 
ces champs sont enregistrds par les hommes aupr s de la SONADER, et le 
riz en tant que culture 6conomique appartient aux lom-ies.7 Ici, l'usage 

de facteurs de production mat6riels sur les champs des femmes est secon­
daire, et doncenp6riode de p~nurie, comme dans le cas de la pempe, ceux-ci 
risquent d'etre inexistants. De surcroTt, en l'absence de culture 6cono­
mique (rixiares), le maratchage est une source Ae revenus polentiele, et
 
la terre peut itre r6distribu6ec. Dans un village, des poLagers d'6cole
 
avaient t& prdpards 
 pour les femmes et les enfarts. En raison de leurs
 
propres difficults 
 a trouver un travail rcmuntrateur, les homines out
 
dcid de s'approprier lAs parcelles 
 pour leur propre production. 

Afin de combattre ces restrictions, dans chaque cas, les femnes ont 
form& des coopdratives pour accumuler leurs 6conomies. 
Ces cooperatives
 

ne peuvent encore leur permettre d'obtenir les terres, ni 
L'acc~s aux fac­
teurs de production, A moins de mettre en 
place un m6canisme autonome
 
pour l'acquisition, In protection et la livraison des produits. Certaines 
autorit6s estiment que la prestatlon des services aux hommes assure une 
meilleure utilisation des maigres ressources, dans l'hypoth~se oji, 

IActuellement, le riz connaTt une plus etgrande demande effective 
peut atre emmagasin6; les 1Wgumes du falo ont un marchK saisonnier limit 
et, en 
dehors des pommes de terre, du manioc et des ignames, ne peuvent
 
tre conservds au moyen des 
 techniques en application.
 

2Les autorit6s ont sugg6rN 
 que lorsque es rizires commencent a pro­
duire, les honunes reviennent et embauchent des travailleurs pour Ia produc­
tion. Par contraste, In plupart des travailleurs mentionn6s dans les
rizi~res durant la transplantation 6taient des femmes, impliquant que le retour i In production rizicole peut ne pas @tre aussi significatif que
 
pr6vu. 
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particuli~rement dans une soci~t6 islamique: (1) les hommes sont plus 

accessibles que les femmes; et (2) ils innovent davantage. Ces arguments 

ne sont d fendab es ni l'un ni 1'autre lorsque les fenies sont abordes 
1 

par des femmes, ou lorsque les produits leur sont fournis de manire 

fiable. 

C.l.b(l)(c) Changements de condition des femmes soninkes 

Tinker- ecrit que "la peis isLaIce de La segregation des sexes tant 

au niveau des ot: e upa Li uns (11c ds reSponsa!i i s :,ig ifie Clue Incfne la 

femme (de Ia famillt) est cvnsee assurer I '[ inen, at ion, I 'hibiI leiienL 

l'6ducation ie se, enfaut, -liisi que I i inentL l ion de nsari i part ir de 

son propre budgeti". Ce pnud-tii t , "comme I.s e e tLue;i d-crd (il, se sont 

accrues avec IeS ('ultures -'.!rat)port oI la l ti ]rbai Wis, iiI n ' t ;l1S 

rare qu' i1s ne scnLekiL l as dan .1'oh) i tn d':( croitre Ieur part 

dans le soutien des Etn e :irns, dias curl.aihesn fan t s". d'iaues socluts 

o i la division dU t ravail L des obligations est sLriVLt o, I'Zaugifenta­et ri-es 

tion du rlVeleU des hlollmes n'aLeLiuCe PIas i,c,5ssni reviet le tardeau des 

femme s. 

Parmi los Soninkes, le "WaL oti Want'" note que "Ies femmes prod ii.sent 

de plus en plus de sri.:jie au:: de p.,1s de lencs cult.ures tradit iine [ s an­

tfrieures (arachide, coton ndi,) . et dai:-; cert,,ins cas, kia production 

des oat>:. ..r te,2flu2-; , atL .eucoup p ..IktIs cvL quototale cer'i ljIrc 

celie doCleI t; c . I , 1977). l)is l1( .ys;ytc; d! production 

soninke, bien quo los IeuIIFs (oriservenL lld)riq,mn.I e droi.t de dispose. 

des produits dc .eurs champs, 1c aganie I cI! s'approprier les prodults.


Alors que ]a conclusion ovidente peut Ctre le fournir des agents de 

Ime MOs ncr ies do pvI omes se roncotLrent parmivulgarisation f6minins, les 
les agents inasculins et fdnininsn--manque d'atr:it de ['envirnnsnnent rural 

d t 1 .-:;. Iu plus, les f,ilnes neet manque de sensibilit2 u Oi 

sont encore forins-es :iI; vutgl;i-J '. ti,,1 i,.
 

2 Irfne Tinker, voir source ) [h I ))rgrni)iutqIc. 

-L 
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en p~riode de p~nurie. C'est pourquoi, le rendement collectif diminuant
 

avec la perte syst6matique de la main-d'oeuvre masculine, i devient
 

n6cessaire d'entamer la production f~minine afin de soutenir les niveaux
 
1
 

de consommation.
 

Les femmes soninke de Danqu6remou ont ritN-K qu'il appartient aux
 

hommes de fournir les aliments de base et le logement. Les femmes af­

firment quo l'argent qui leur est envoy6 est loin d'Etre suffisant pour
 

couvrir les coGts, maintenant que la production c~r~alire baisse et que 

les prix ont augment6. Pendant la saison des pluies, eues produisent
 

du savon, tissent et teignent des toffes, tissent des nattes, r~parent
 

les maisons et prennent soin des ruminants et des pouLets dA mnnage.
 

Thoriquement, elles sont responsables de l'approvisionnement en savon,
 

nattes, vitements et des condiments pour leurs plats quotidiens. Dans
 

le pass6, leur production familiale suffisait i leurs besoins. Mainten­

ant, avec le d6clin de productivitE de leurs champs et lA p6nurie de
 

l'essence utilise pour faire du savon (myrobalan), elles cultivent du
 

mil afin de le vendre pour acheter les produits dont elles ont besoin
 

pour le manage.
 

Les femmes de Katamange sentent que Ia femme dont la production di­

minue n'a plus sa place dans la collectkvit, et sont indigndes quo le
 

projet do la r~gion s'adresse aux hommes on tant que cultivateurs, mais
 

non aux femmes. Cependant, par le pass6, les anciens et les marabouts du
 

village ont interdit aux agents de vulgarisation masculins de s'adresser
 

directement aux femmes cultivatrices. En outre, dans lI r6gion de S6li­

baby, alors que le projet de l'ann~e dernihre fournissait In seule r~colte 

de legumes, ceux-ci ne se sont pas vendus. Alors que les hommes produi­

saient des igumes, les femmes, inaccoutum~es a utiliser les lAgumes dans
 

la preparation des repas, n'ont pas td 
portes Ailes acheter.
 

1"War on Want", afin d'induire cet ordre d 
fait, des champs garan­
tis de faqon ind~pendante pour les femmes, encourager 1'am61ioration de 
la production de gombes et du maraTchage. 
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L'introduction de Idgumes en tant que culture des hommes est contraire 

la rpartition usuelle du la production ot des responsabilit6s. Etant 

donn que les femues pr6parent et fournissent les mts, eles doivent soit: 

(1) Vtre encourag6es 5 produL-ro ells-mimes Ies l(gunmes; ou (2) tre con­

vaincues de i 'eff icacit, de Our ut i lisa Lion dans lours repas, ou adopter 

les deux options A la Fois. 

C.l.b(2) 	 Fr6quence de 1_ miration f(minine extbrieur --l'attrait de 
la ville 

La tradition bien ancr~e do la migration masculine de la r(gion du 

fleuve a amenG des changemnt., critiques dale -; W S truct ures de consomma­

tion du m(nage Ut, un g(n(ral, une plus grande ,vurLur a monde urbain 

qu'on ne trouv parmi los Beidanes; du nord, plu-; .iso LL plus r crus. 

Dans le nM~ine temps, Lout romun pour IN populiai on beidoe, los l-mmes de 

la famille sont c les In ionruns: iKrden gadinlues de trad (nLtrevuo, 

S6libaby, BoghW). On prot ax Rnmes Lo e1de cuntr,op) ds de 1'effet 

ddsint3grant dts migijratilons mascul i no, e.:.eures.1 Par exeInl)le, les 

enfants A~s en vil ]e sent g(nkra lument re voilyjs l village pour leur pre­

miere Aduation. 

Aleors que dles ,ens interrog6s njai,.,nt 1. principe de la migLration 

feminine, ils se plaignaint souvent dA Ie ur inllpacitu A rot. nir les 

jeunes femmes au village. Bien qup !as .irus Jummus qui partunt ruviennent 

fid1lemeut avec i .. argent, Fois elles nemarl, . ,s e un, partLie, peu­

vent plus jallais duvtni r 0:10 pt 1Ilpn1 . 1 Ai 11 colrectvit. Une 

vi.llageoi se peuh a expl qu que ' ta in n, question de Fiert -- une 

femme non mariO(Ie q (luittC son minage n' e plus respectable ("e.l.e 

1Voir LittLe, p. 15-28, p. 26: Une mesure do, stabiti.t1 n pouvait se 

pr#server que sA les femmes adultes demeua=C A;:la maIson, r t on se ren­

dait coml)te que si. l.agenre fnml1nine abondKldnn[it les systimes paysans, les 

hommes ne pas on W'nverrai ur, plus i on ... l'objectif ...rv eimdraient x 

tait de les 1Her au viM&lg tels dos i kages garantis;in t I.e retell des 

liomnes. 

http:stabiti.t1
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n'est plus peulh"). Des jeunes femmes qui 6taient revenues a Oulyinge
 

en vacances pour la saison des pluies dirent plut6t qu'apris avoir quitt6
 

le village elles Rtaient physiquement incapables de reprendre les acti­

vit~s villageoises. En une g6ndration, elles avaient perdu les connais­

sances de leur mire en matihre de soins au b6tail et de transormation des
 

produits animaux.
 

A l'inverse des henmes, les femmes quittent leur maison d6finitive­

ment 
a leur mariage et sont oblig6es de suivre leur marl et d'adopter
 

leur mode de vie. Plus les homes quitrent la campagne, plus les jeunes
 

femmes les suivent. Les jeunes femm.s ont ajoutj que les hommes peuihs
 

de leur r6gion, A V'inverse des Suninkes, ont un syst me de migration
 

moins organis6 et se sentent moins obliges de retourner au village. Parmi
 

les Peulhs, il existe un potentiel de retour indterminmc, par contraste
 

avec le modele d'aller-retour des Soninkes. Par cons~quent, La fenme peulh,
 

au contraire de la femme soninke, suit son marl parce qu'elle ne pergoit 

pas de contrainte sociale qui le fasse revenir au village.
 

Des conversations avoc des femmes soninkes ont corroborN cette affir­

mation. L'homme soninke, p.utht que de s'assimiler i la culture franjaise, 

vit dans une tnitQ villageoise reconstitut6e dans les foyers (foy.s) de 

Paris. Les 6conomies importantes qu'LI peut raliser par son style de vie 

frugal lui permettent d'envoyer an village un pourcentage consid.rable do 

son salaire. An village, son statuL est consolidi par la richesse visible 

des domaines de sa famille. C'est pourquoi Le Soninke c.migre avec i'inten­

tion de rehausser son statut an village, ot, mu par une vive comp6tition 

avec ses compagnons migrants, il demeure attach6 A son village. Les femmes
 

soninke accompagnent rarement Leur marl en France. Elles quittent le vil­

lage lorsque leur mar est dracin&, ou lorsque incapables de se marier,
 

elles sont rejet.es par ]a collectivitd.
 

Dans les villages toucouleurs visit6s, les femmes ont immanquable­

ment ni cjue les filles quittaient le village volontairement. Le seul 

but acceptable pour partir est le mariage on, dans les cas extrimes, la 

http:rejet.es
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quite d'un marl. Cette derni.re solution augmente do plus en plus en 

raison du manque d'hommes au vil.lage. Une autre catgorlie de Femmes a 

qui il est permis de partir est celle des divorc6u,s et des vouves, dusor­

mais libres d' pouser qui elles; veuont a fin de trouvor une source indol­

pendante de revonu, car elles sont une charge pour I E L us .les; 

Le fait que Ae dolpart d'une femme solt to1or c, main on encourage, 

est ilustr par iA diff(.rence dans I'attitude du vinllpw cOnccrnant son 

action et cele de W'homme. L depart P un hmn,, ac',p av . i Mrte, 

entralne hahitu, lement I'achat d'un nnimal que on gorgera A son retour. 

La femme par: du s V'annvl{Lm t et, si liT rvip a': on mar!I, rc i-t 

quelques prcsent.n do ses pairs. Sinon, son rot e n t Accueti par 10 

silence.
 

Ces axiomes .oc aux son t n~annmo ins at tentis par une ii a t en vi'ib2. 

de jeunes femnes c'lib, tail'es. Pans. .les vi iaa_,s peulhs d ; 'Assaba, Wn 

femmes p.euraient le grand n,.bre dl fAil-les quI. partwn tenter .lcur chance 

A Kiffa, Neuakclott e INoudhibon, on tWeusThI ewmn t en quCtec de mari. eL d'aide 

pour leui-s parentLs: "Do quo] IR entond quI'.i lv julip, Le parr enp-t Mii 


vil.e" at "'i suffit qu'tn j ur oil s; o regad{o clan,; s'n mi',ir ... pV r 

part:itr ie icndemain A N,.aki'LL." 

vrouiveut 

restaurants, des oi cson do ricont ',:;, de .etux ou des salon, de ho. 

Bien que Ces ;vu . 1,it cs so W..L ,tricument iitudi .s nu village, one Eel s 

en ville, eollo; n t fa3;tnl' l;o,, wrlinal ro oux 

Boln noui[bre i(. CA -on f riO5 des marKin, ci'autres ouvcent des 

en,:i.- travaun ut occupations 

serviles. lava Iitl- cossne voncldt ;o on K..sd tiqu conipromiet plus s6rieuse­
tment I au to-percept on de I a femme peulh: 

1Voir Lit Le, p, 27: "E.le devra se p1lfer ,i toutes les conditions 
pour Lesquelles el.le est partie ... un omme migrantl dont les affai.res 
Lournent ial peut Fire honteux de reven Ir n" villa,g- les mains vi , as, mais 
c t so)n soui ne, et r liii 'umuipt li i c ;li p1IcliI l I,'lvt nn lti . 
no,uveno. 

http:derni.re
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Travailler i Kiffa est comme s'abaisser au niveau du cap­
tif. Vous dites que vous tes Peulh et les gens haussent
 
les 6paules. Ainsi, les femmes ouvrent des maisons de
 
loisirs si elles le peuvent. Elles envoient beaucoup
 
d'argent au village. Les gens savent d'oi il provient
 
mais ils se r~signent parce qu'ils n'ont pas le choix
 
(Kiffa, 19 ao~t).
 

Les villageoises savent qu'elles ne peuvent rien faire pour prdvenir le
 

d~part des jeunes filles et que, d~sormais r~sign~es, elles leurs fournis­

sent des gris-gris (amulettes) et un petit capital de base.
 

D'autres femmes du fleuve ayant migr6 a Nouakchott parlent des fortes
 

pressions de leurs pairs pour les faire quitter le village. Certaines de
 

leur 9ge sont revenues avec des presents et des achats. Elles se sont
 

senties oblig~es de faire la m~me chose, et de fournir, par respect pour
 

leur mare infatigable, un revenu suppl~mentaire (Nouakchott, 15 juin;
 

15 juillet).
 

Un fois marines, elles continuent a envoyer de l'argent a la maison,
 

Sl'inverse des hommes qui ont tendance A 6conomiser afin d'6chapper a
 

la juridiction paternelle. Un homme 9g6 de Bogh6 a conclu que 1'6ducation
 

d'une jeune femme 6tait un investissement plus certain que celle d'un
 

jeune homme parce que la jeune femme envoie toujours de i'argent a la mai­

son. 
 (Bogh6, 29 juillet, Corps de la Paix; voir Appendice sur les trans­

ferts aux personnes a charge du village.)
 



TABLEAU 9. 	Quelques comparaisons de production, avant et pendant la s6cheresse,
 
par les hommes et les femmes (Toucouleurs, Peulhs, Soninkes)
 

AVANI£ SECHERESSE 
 SECHERESSE
 

WALO DIERI 
 FALO WALO DIERI FALO
 

TOUCOULEURS
 

Gidali: Hommes: Mil, ni6b, 
 Mil, ni~b6 MaTs, quel- Riz, ni~b6 Mil, ni6b ­

mals, sorgho ques 16gumes 

Femmes: Mil, nihb , 1 I i, ni~b&, INyis, quel- Riz sur Hil L6gumes

mals, sorgho melois 
 ques i gumes champs d'hom-r
 

Teynil: 

sorghmelos 

Hommes: lii, ni~b6, YNil, nib sb 
sorgho 

Femmes: Mil, ni~b6, Hil, ni~b6, 
sorgho meqons 

gu~es 
Mals, quel-
ques l6gumes 

Quelques 16-
gumes 

Inesc 
Arbres fruitiers 

Manioc, henn(aI 
bissap, ignaes,
16gumes 

Dar-EI-Barka: Hommes. 1il, niebe, 

sorgho 

Fe-mes: Iil, ni:b, 
sorgho 

----- ----.--------------------

Mil, ni6bi Qus, quel -

i ques i6gumes 

Nil, nih Q-Ju quel-
queseog umes 

-z--

Riz (champs 
d'ho--es et 
feu es 

............ 

-

L6gumes 

-I'Bagne: HoMnes: 1il, ni bj, 1Nil, nigh0 Quelques 16­
sorgho i gumes
 -------------------------- I
 

Femmes: Mil, nib, Mil, nidb6, 
 Quelques 
 Legumes
 
sorgho melons 
 lLgumes 

Bogh6a: Honmes: Mi 1, ni~b6, mil, nliz __ QuelqueS 1il, ni6be 2 
L6gumes


i sorgho , legume riz
Femes:~ai idig, 
 Q.qe 

~canne sucre
 

coton, ni~b6, 	 ] 


, 	 1inf 6gumes
 

igumes
 

mil, 1"gurmes
 

Les cas 
de culture de mals hors saison sur les p6rinritres, vraisemblablement par les femmes, ont 6t& 
not6s
 

dans les projets SONADER.
 
2 M6tayage
 



---------------------- --------------------------------------------------------

TABLEAU 9. Suite
 

AVANT SECHERESSE SECHERESSE
 

PEULHS 

Assaba: Hommes: 

Femmes: 

Danquiremou: 	 Hommes: 


Femmes: 


Oulinge: 	 H1ommes: 


Femmes: 


Seyna Kouna: 	 Hommes: 


Femmes: 


SONINKES 

Village Homrmes: 

du fieuve:
 Femmes: 


Danq~remou: 	 Hommes: 


Femmes: 


AGRICULTURE 


Nil, nihb6 

Riz, mais, melons, 

bissap, tamarin, 


coton, indigo 


Mil, ni~b6 


l.il, ni~b6 


Mil, ni~b6, dattes 


Mil, ni~b6, riz, 

arachide, gombes 


Mil, nigb6 


Cueillette 


Nil, nifb&, sorgho, 

Riz, arachide, okra 


Mil, ni~b& 


Mil, ni~b&, gombes, 


coton, indigo, 

arachide 


ELEVAGE 


Elevage 


Produits animaux 


Elevage 


Produits animaux 


Elevage 


iProduits animaux 


Elevage 


;Produits animaux 


AGRICULTURE 


Nil, ni~b6 

Riz, mais, melons, 

bissap, tamarin, mil, 

ni6b6, lgumes
 

Mil, nihb6, gombes, 


arachide 


Mil, ni~b6, riz, ara-

chide, gombes, lgumes 


Mil, ni~b& 


Mil, ni~bj, davantage 


de cueillette 


-

t-


-

_ 


Nil, nifb6, sorgho 

Riz, arachide, okra, 


L
mil, nihb6, l6gumes
 
Mil, nitb-


Plus de mil, 	ni~b6; 


moins d'arachide,
 
gombes, coton, indigo
 

ELEVAGE
 

Un peu d'levage
 

Quelques produits
 
animaux
 

Un peu d'6levage
 

Quelques produits
 

animaux
 

Un peu d'6levage
 
(leveurs embauch~s)
 

Quelques produits
 
animaux
 

Un peu d'&levage
 

Quelques produits
 

animaux
 

-

-

-
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C.2 Ractions urbaines aux changements de conditions
 

C.2.a Structures urbaines peulh, toucouleur, soninke et wolof
 

C.2.a(l) Rupture de la complrnentaritH tA travail entre hommes et femmes
 

Dans son ensemble, I 'conomle urba no ri'oftre p s iUX felumes migran­

tes les mmos "sauvegardes ett;Acurit" dent clles bcnnolicialent dans leur 

systhme rural. En ddpit de la product,lvi,. d1> linantv des rAgions rurales, 

bien des femmes Otaient on mesur de i,,cisiur avec tiurs enfants grace a 

Ie
la production de leur parce lie, et b en quo dans syst e rural, Jes 

femmes d6pendo,.t de Ieuc miHO et de ieur mari, A la fois A l'exp.Loita­

tion agricole et l .a son, coopd&WuI on (OL le trnval.!) des 1cemiesInal la 

est A son tour essentielle au:x hoines" (Little. p. 29), 

Par contraste avec le .erteur rural has6 s'ir Ia compl.mentarit du 

travail des hominos eM des femes, lei travaihieurs du sectour moderne 

sont s6lectionn6s selon de nouvel.les catigories de qualifications dont le 

caractere inh6rent est ddtfavorbl.ca " a plupart des mauritaninnes: ace~s 

au temps complet, travail en publ1e, a .phabLtisation ou rnmp6tence on mca­

nique et construt:tion. L'Oventail des p:os. :- I i ths d',-nul ni salar . a: 

Nouakchott est tCorino aux fomwcs La,ics (nor alOmen ana lphab tc.cs (An Fran­

gais) dont les travall d eniron ctr_ on seslures de t imn1ago Os fonctLion de 

obligations a la maison, I' hospi La:: itO, el (t soins aux enfanLs, Uk dont 

le travail no doLt pas tre en conI iiL aver ls normes de cc qui est "accep­

table" pour les femmes. 

Comnuerces modestes et travail domesLique, par exemple, sont presque 

totalement acceptables parmi les Wolofs, Pout'hs/Toucouneurs. Une bonne 

partie du commerce a lieu dans ]a maison, couimne dans I cas des ventes de 

boissons r~frigres, de glace, de paquets dt'pices et de gQutnaux. Souvent 

tb e 

taires et clercs, mais peu ont des aptitudes en stdnographie eL ,omptabilit6. 

Tr~s peu, 6duqudes h 1' trangcr, rcuper L dos postes de foncti.onnaires. 

Les femmes alphabtis6es ont: I po.: i ite de travail, c mune secr&­
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les enfants ach~tent les mati~res premieres et les femmes les transfor­

ment tout en s'occupant de leurs travaux domestiques. Elles peuvent
 

accomplir 6galement a la maison d'autres activit~s, cormne le tressage. 

Par ailleurs, les hommes ayant peur des "femmes g3tees", la femme
 

du fleuve est i certains dgards plus 6troitement contrSle par son marl 

et ses activit~s m6nag~res sont plus circonscrites lorsqu'elle vit a
 

Nouakchott. Beaucoup de femmes du fleuve, ayant d6crit leurs nombreuses
 

obligations agricoles aussi bien que leurs 6tudes scolaires avant la mi­

gration, ont affirm6 qu'L- Nouakchott, ]eurs marls leur refusaient tant
 

1'Ctude que le travail. L'Utducation et le travail (style iUrbain) rendent
 

les femmes "curieuses", cc qui entratne leur "ambition", "perte de reli­

gion", voire "adultare". 2 Quelques femmes r~p~tent ces id~cs, ajoutant
 

que l'obissance au mari est le principe fondamental du neariage, et si
 

elles dsob6issent, leurs enfanLs seront L6galement "g,tes" ou "rat6s".
 

Priv~e des sources de revenus rurales et rejetde des sources de reve­

nus urbaines, la contribution des femmes au revenu familial decrolt d'au­

tant. Souvent, les femmes sont 
tenues 6loigndes des d6cisions sur
 

l'utilisation du revenu familial, puisqu'il est maintenant fourni presque
 

exclusivement par les hommes. Certaines feamies affirment qu'elles ne 
sont 

pas certaines de ce que gagne leur mari mais sont certaines "qu'il gagne 

davantage qu'il ne dit". Elles ne peuvent prendre ou demander cet argent, 

parce que l'argent gagn6 par leur mar ne leur appartient pas, et interf~rer 

6quivant i "voler".3 Dans i'environnement urbain, il semble y avoir une 

1Le sens est davantage celui de femmes "ratees".
 

2 Juillet, Dieo: "Elle a suivi 
ses 6tudes jusqu'au CM2. Elle voudrait 
travailler, mais le marl a cat6goriquement refus6. Ii dit qu'elle sera d6­
racin6e et se sentira en mesure de pouvoir faire ce qu'elle veut ou devenir 
une petite ambitieuse qui est pr~te i tout pour l'argent". 

3Voir Mariem Tall, Dieo Gadiaga .15-25 juin: "Le mari lui donne 3.000 
A 4.000 UM a garder, e.le n'ose pas en prendre in~me en cas grave sinon ses 
enfants seront maudits. C'est dII vol et toute femme qui vole l'argent aura 
des enfants maudits. Elle n'ose pas emprunter quoi que cc soit--son mar 
n'aime pas Line femme qui emprunte". 30 juin: "11 dit qu'il a un salaire 
de 11.000 UM/mois, mais je pense que c'est plus. Les hommes cachent trop". 
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perte g6n6rale de responsauili& et de confiance mutuelles en raison de
 

la nouvelle separation exclusive des t~ches masculines et f~minines.
 

Dans le meme temps, pour jouer leur rie complexe d'hotesse et de maltresse
 

de maison, les femmes d~pendent des remises quotidiennes et mensuelles de
 

leur mari ou de leurs fils pour effectuer les achats nicessaires.
 

C.2.a(2) Nouveaux r6seaux urbains 

C.2.a(2)(a) L'Associatton d'6par.ne "secrite" 

Little pr~tcnd "qu'il e:xis;te on syst~me dans lequel les femmes analpha­

bWtes et part iellment aiphabktisios agsoent plus ou moins comme une entit 

a A fois dans -utravai. et les lotsirs", ot auc nol 'me les femmes des 

homines reprsuntan t' lite participen t Mrsque Jcur odu,: ation et lour 

position fonctionnele 'st hin f ineure A c 1.le de Ieur mari". PourLI 

Little, cNest 1 ! uu monde en ilui-limc---ul1 onivers hien s6pa&r. de celtu:i des 

hommes--dans lequel ies fenICes non selI cOet out essentiellement affaire hi 

des femmes, mais se rivalisent entre elles--memes (r.24). La reaction de la 

femme face a a rOduction de ses lcti i vi. t- . t, A-adopteor d'une nouve.lle 

formule pour ses achats personneIs, sos Ow:on ll,0iit SeS invustissealt 5. 

Etant donn_ sa cofnnaissance trad.itinunelc des aIss,('ia t iIs 1 'age0 t do 

groupe, elle est comparativement bien pr6paroc n I','tub]issement de r._seaux 

urbains. En fait, elle est passWe maitre dans 'art de faire IrUC ifier
 

son petit magot.
 

D'une manhire significative, alors qu'aucune des femmes do fleuve in-
I 

terrogees ne travailaient ensemble, excepic pour Ies tAches m6nagbres e: 

les soins aux enfoo, prpqr' toutes Sconomisalnt ensemble. Les fravaux 

domestiques et le commerce s'accomplissaient Lndividuel]ement, bien que 

les activit6s commerciales fussent souvent appuyes par un systmo de 

ILes exceptions sent les CPF etl I'MIF, centires ,irtisanaux plac6s 

sous iA tutelle de l'Etat et les 6pouses d'un mime mari qui s'adonnont 
A un commerce conjoint. 

http:d'6par.ne
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publicit6 et de clientele de groupe. La forme la plus commune d'associa­
tion d'6pargne est la tontine, o6 1'argent est amass6 p~riodiquement et
 

le total remis au gagnant du tirage. 
 Ces flux d'argent relativement
 

importants ont lieu parmi les travailleuses domestiques, les commerqantes
 

oi les fermnes ayant une source substantielle de revenu priv6.
 

Une m~uhode tres int6ressante est ce qu'on pourrait appeler i'asso­
ciation des vingt ouguiyas, trouv~e, par definition, parmi les femmes
 

marines. On donne g6nC'ralement aux femmes une petite somme de 5 al20 UM 
par jour pour I'achat de condiments, alors que les hommes ach&tent les
 
rations mensuelles d'ailiments de base: riz, sucre, huLC. A partir de
 

leur allocation quotidienne, les femmes mettent occasionnellement de ct6 
quelques ouguiyas qu'elles gardent dans un fonds commun. Ce fonds peut 
tre utilis2 L diverscs fins, comprenant [es ncessiLds mnag~res 

comne le savon, aussi bien que des articles tels que e fil t des 6toffes 
que les femmes teignent ou cousent pour la vente. Un exemple fourni par
 
une femme Toucouleur, 
 qui reoit 100 UM par jour pour ses ddpenses sp6ci­
ales, est un groupe de vingt femmes torobis qui 6conomLsent 90 UM chaque 
mois afin d'acheter du ril et une 6toffe NWlicanne (A 40 UM le mtre). 
Les vingt femmes cousent des pagnes (jupes) individueliement et Les ven­
dent individuel lement -i 700 UM le pagne en 
 moyenne. Les recettes de ce 
commerce sont gardc s p,'1r Chaque femme (Nouakchott, l)ieo, juilet). Par 

le biais de c., aseci at Lens, I 'a rgent peut tre accumulG pour les achats 

d'investissument comme des machines a coudre, et des fournitures comme 
des tissus chers, qui d6passeraient ordinairement les moyens individuels 

de la femme.
 

C.2.a.(2)(b) 
R~seaux d'aide sociale pour les divorcees, les sans emploi
 
et les moins favorises
 

D'autres exemples illustrent l'importance de ces associations qui 

aident les femmes en pariode difficile, comme celle o6 le mari est sans 
emploi. Une femme toucouleur/wolof a racont atre membre d'un groupe de 
sept fenunes qui "mettent chacune de c6L6 20 UM tous les dimanches". Les 
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femmes "prennent le th et parlent de leurs problimes m6nagers et de Ia 

vie actuelle". Quand une femme a un bb, chacune donne 100 UM "a la femme, 

eM "si le marl d'une des femnes est sans emploi ou si elle a des problimes, 

les six autres donnent du riz, de I'huile, du savn et un peu d'argent" 

(Nouakchott, Doo, 30 -uin). 

Pour la divorc6e, en particulier, CeS associa.Lioen Lournissent tin sou­

tien matcriel important. Pour la femme mar ie, cc suct des suppli(ment:s i 

l'allocation qu'elle reoit de son mar Ot eaux bOn&ices do Lout autre 

commerce qu'elle prat ique. litutled I eoont, !a divorcde ne dispose pas de 

ce genre d'allocation quot ,dienne. 

Les associations permu L ent. a g.lement aux femm.e s d. partager l es biens 

dont une femme plus rtche peuL disposer. Uu proupe dct it par" tln,.? khordo 

est compoS' dc enmices COIISan t des Lrousseu:.: ce hlapLAwltns , qul. cotcpreilflotL 

pour oerr i 1;-a qli 

sde la machine .i coudre trav; lie cmmnie salat- ie. Apr(s .1etrs ventes, 

elles divisent le. recettes en iAnq parLs, la cinquince part revenant a lA 

proprittaire de Qi machine a coudre (Nouaklhot t, Diceo, 2 juLliet). 

ve enents, sa Veoi, p) 1 gI lC. pa fm I c tl son. Ia nfme pos­

C.2.a(2)(c) R.seau du soutien uer i voyage 

En rponse A I'exigunce socila ,du retetr anc,village pr-sents en 

moins, .'assocItiLjont typo com)pce.i des provis::;iols5 peur 1ey subvetiLons do 

voyage. Une ttLAW organk -.LiOUc compte plu; d ctnt ummcIts, tnt ne majo­

ritA des [emnes occn tius .a ,or t1 des icdu ic . La pLus Sgc'e duf-:cc'. , quart[ii 

groupe a la IruSpons'abi1it; F.anclre it ',Sqo:,uint on1, ut VIL au cenLre 

de Nouakchott. Chaque femne ontne 20 UM par mcis anc oc di cuntral. Le 

fonds dtcaissc ''argent pour les naisscincp'; , haptOmes, mariag, eL fun6­

railles aussi bHailn que peer W.s voyages, A ciub dice (it cps occsi 1oniS, 

chaque femne dent contribuor uu I'mpiont do 20 I. i,'s OLA , par 

exemple, qu'une femme partanL datns son villa.e retire 500 UM do funds 

central, eL recitL 2.(100 UI We nembrus. 
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Un autre exemple est une association composde de femmes soninkes,
 

toutes du mame age et du mame village:
 

Cette association fait que chaque femme donne 200 UM pour
 
que celle qui retourne a M'Bout puisse avoir de l'argent
 
pour prendre des produits avec elle. A chaque bapt~me,
 
6galement, les membres donnent de 1'eau, du riz ou du
 
savon selon leurs moyens--en l'occurrence, i'argent est
 
rare. Si le marl d'une femme est sans emploi ou ne sub­
vient pas a sos besoins, les autres femmes lui donnent
 
chacune 200 UM afin qu'elle puisse retourner 5 M'Bout
 
jusqu'a ce que sa situation s'am~liore (Dieo, 7 juillet).
 

En d'autres termes, le but de ces associations traditionnelles s'est
 

6largi pour comprendre les besoins des femmes qui sont inh6rents a leurs
 
styles de vie urbains. Bien que les groupes puissent si)uvent se composer
 
de femmes du meme village ou de la mrme classe, ils ne sont pas exclusifs
 

par nature, bien que restreints S un groupe ethnique.
 

C.2.a(3) Forces et tensions de la famille 6largie
 

La capacit6 des femmes migrantes a fournir la nourriture et l'habille­

ment du manage par son travail. aux champs est supprim6e dans la region
 

urbaine. En mme temps, 
ses besoins mondtaires augmentent avec le courant
 

continu d'amis, de visiteurs et de parents qui utilisent souvent sa maison
 

comme base de depart pour la recherche d'un emploi.
 

La plupart des femmes interrog~es ont cit6 des personnes r6sidant
 

dans leurs maisons ne falsant pas partie de la famille proche. Bc:,ucoup
 

de celles-ci sont sans emploi et ne sont pas cons6es contribuer aux be­

soins du m~nage. Nourrir ces personnes et recevoir des invit6s est une
 

mesure de respectabilit6 de la femme, bien qu'elle puisse se plaindre du
 

surcrolt de travail. Les heures consacres S ce protocole social sont
 

nombreuses--A tel point que beaucoup de femmes questionn~es sur leurs
 

occupations r6pondent en premier "recevoir Les visiteurs". Cette t~che
 

n'est pas rdserv6e aux femmes plus aisles, mats concerne les femmes de
 

n'importe quelle classe sociale et de 
tout groupe de revenus.
 



-114-


Au surplus, en tant que citadine priviltlgie de la famille on attend 
d'elle des envois d'argent et Ae prodults i ses parents ruraux. Les d­
penses des femenis comprennent gdn~ralement un pourcentage substantiel de 
leur propre revenu destinO 5 la familte rurale. I Dans cerrains cas, la 
famille est bien entendu charg~e d'1ever les jeunes en[ants et de s'occu­
per des animaux appartenant Vt 1n femme urbaitne. Sottveni, aussL, les 
femmes regoivent un pourcentage do la recoLto des terros familiales. En 
bref, la fami Ie 6l1argie ust- 5 in fois une aide ma Lcri ,ltc ec une charge
 

mat6rieile, 
 De uouvelies tensions &pparaissenLt lorsque l a ami Ie ust
 
sfparfe gdographiquement et financibrement 
 d ivisde en contreparttes de
 

subsistance rura le ot dV'mpltols 
 sa ari3s urbains. 

C.2.a(4) Variantes d'exogamie/polygamnie 

Dans la sociCtG Iouta, le, mariage est davantage I.'union de familles,
 
ou de lignes, quo cele d'i nividus,. 
 Par ic nariage, des alliances solit
 

scell~es et des doma toes de, ligndes consolidds. Dans les annOes 60, )iop
 
nota parmi les migrants de Dakar ,ne diminut ion do la tundno 
 a so marier 
dans .a familie mals, pour lo prcmin er mariNgo spoc La.l mont , it respect on­
racin_ des unions .intra-pthnl iques (p. 185). Les fomnes (do Nouakchott ,t
 

confirm6 quo us proimiors mal agos o lVt etnoro'e , l
go.S ralto1 n!fl(. cot 02;cb0S 

dans laCamil te, I s marl i,,s itriours impliqualent des Strangers A la
 
famille ou d'auLres groapu,, tMIhniqueOs. I pcomnre tin ion 05 t a no respon­

sabiit fami[Ia lo; les ou.onrdn sesMuss Ws rumariages sont d,-s ques­

tions de choix indi. vidue . 

Th~oriquement, le fait que ie maringe reprdsento un contrat de familie 

permet A cel1e-ci d'arbritrer los dissensions fami lial s ot Ao divorce. 

La fr6quence du divorce usL habituellement en corr Iat ion avec 'accroisse­
ment de la migrat ion masculine, qui a tendance j menacer a stabiI itS 

Dieu, 18 juin: "De temps, elo so pale des pauros (or) Kt e.lle le
fait tr s raremeno puisqiu'ollo dolt envoyer .o Ligto iulent 4.00) M/inos
A ses parents, plus los halbi ts t La urri tire. El ie dol t aus.;I nourrir 
6 personnes qul viveint clz vi I A Nuakchott.' 
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conjugale. N~anmoins, 1'6tude du PUF indique un 
taux do divorce et de
 

remariage significatif dans la region du fleuve avant la p~riode des mi­

grations intensives et de la s~cheresse.
 

TABLEAU 10. 	 Nombre de mariages contract&s par groupe ethnique
 
(pour 1.000 femmes de chaque groupe ethnique)
 

Groupe ethnique 
 0 1 2 3 4 5+ N/A
 

Toucouleur 	 48 659 229 44 12 3 
 5
 

Peulh 
 37 647 231 53 13 5 
 14
 

Wolof 72 699 209 14 3 - 3
 

Soninke 
 67 789 11 25 3 - 5
 

SOURCE: PUF, p. 35.
 

Ii semble que d'autres facteurs de divorce soient inh~rents a 1'ins­

titution maritale de la valle. On exerce des pressions sociales consid6­

rables sur 
les femmes pour les marier jeunes et a un cousin. Une femme
 

de Nouakchott a expliqu5 "s'tre 
 marine afin d'6chapper ia critique de
 

(ses) parents. Dans le Fouta, si une femme ne se marie pas entre 12 et 17
 

ans, elle risque de rester jeune fille 6ternellement. Les holnmes craignent
 

les vieilles 	filles" (Dieo, 1.5 juillet).
 

Pour une fenune, il est 6galement pref6rable de vivre dans un manage
 

polygame plutot que de "vdg~ter" en dehors do tout m6nage. De m me, il
 

est 6galement pr~f6rable pour une premiere 6pouse d'accepter une second 

femme plut~t 	que de demander i.e divorce. En demeurant au foyer, elle: 

(1) respecte 	le lien familial; et (2) est assur~e de conserver 
le soutien
 

materiel. Des feimes onL 
raconte que leurs marls avaient d~cid de prendre 

des secondes 6pouses, essentielLement parce que la premielre femme ne leur 
avait pas donn6 d'enfant, ou que celle-ci n'ayant pas 6t6 choisie n'6tait 

plus ddsirable. En principe, 	les premieres et les secondes femmes ne
 

sont pas co-6pouses au sons do dhtenir une position Egal.e dans le m6nage, 

mais sont cotravailleuses car elles partagent les tAches du menage. La
 



premine femiie, 1"Proise"', ;est -le symbole ded:'union' faumili1et z 6p 
1 sete le matriarchat lascne "choisie",, a mods Vacienet6dan 

lein d~nanoietet 
tmoins-~~~-mng lade pouvoir dans famille. 

En~r~alit6, certaines femmes travaillent bien ensemble et se respec­

tent miituellement. Un' entrevue de Nouakchott s'est d~roul~e avec deux 

femmes qui partagent un n~goce de cr~mes glac~es et se partagent leurs 

r~ecettes. A part cela, une femrme eat coiffeuse tandis que l'autre est 

blanchisseuse. A Kiffa, trois fem'mes--une haratin, une beidane et une 
, 2i -,.toucouleur--g~rent une boutique prgt~e par leur mari (Dieo, 23 juin,
 

.16 aoat). Les femmes peuvent dana certains cas b~n~ficier mat~riellement
 

de la polygamie. 
 44 

Les responsabilitgs mutuelles de travail cachent cependant peu la
 
cometiionpour lea faveurs du mari et une fr~quente m~fiance. Loraque
 

'd des cotravailleuses 6taient interrogee separ~ment, elles faisaient aou­

vent 6tat de diff~rences de remises d'argent de la part de leurmari. 
 44 

Par exemple, 4une preiire femme, apr~s six ans de maniage, regoit 260 UN
 

pour sea d~penses quotidiennes et 100 A 200 UM comme allocation 'de son
 

mani. La seconde 6pouse, r~cemment mani~e, reqoit 460 UM pour sea d~pen­

fnpour 
personnelles. La premi~re et la seconde femme partagent lea frais d'eau, 

~,, de gaz et de savon. La seconde femmne, avec sea 2000 UN aupp1linentaires 

peut acheter des bijoux et des v~etementa. La premi~re 6pouse n'a pas 

ses quoticijennes et 2000 UN a la fnde chaque mois sea d~penses
 

- d'enfants, la seconde en a un (17 juin, Dieo).
 

Un autre femme'a d~cidg d'accepter une seconde 6pouae afin de sub­

venir aux besoins de sea enfants.. La seconde femmie gagne un bon salaire 
-4.-~~~4.1 ~~,conmme donmestique~t la premiere'vend chez elle du bissap glac6. La premiere ' 

I,-4~femeecache-son argent dana un endroit connu d'elle seule, et pretend 

que tous, lea, b~n~fices de son n~oc ebissap s~nt utilis~s pour lea '4 

Ii
achiats juotidiLens". De temps en temps,"'elle ach~te une bague en N'Galam'yI44 

~~~(<plus-prgci2'qu4''llor-')".La aeconde epouse'"pense qu'elle n'a riein" , 4 4"'i' 

-4-4'4,(8 -­juillet, flieo).,:4 

As Y- 4444 J42 

http:llor-')".La
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La m~fiance 6prouv6e entre femmes et entre marl et femmes est a son
 

tour accentu6e par Ia perspective du divorce. Les drolts du divorce,
 

variables selon les cas, ne sont pas n6cessairement r6ciproques. Dans
 

certains cas cit6s, les femmes demandant le divorce 6taient nblig6es de
 

rembourser leur prix d'6pouse (Mariem Tall, 
14 juillet, et session d'exa­

men, Tall, Dieo, Awa, 7 aoGt). Dans les cas oa les femmes demandaient 

le divorce, les enfants de tus 5ges devenatent la responsabilit des
 

hommes. Par le divorce, une femme risque de perdre ses 
enfants, sa terre, 

son logement et ses 6conomies. Finalement, ele risque de se vcir marqu~e 

socialement. I 

Alors que ces 
problhes sonL aggravds par la mobilit6 et l'insdcurit6
 

financihre de 1'environnement urbain, ils ne sont ni dAfi ni crds par 

les nouvelles conditions. Dans une famille gj-ographiquement .oparee, la 

famille a certainement moins la possibilitN do choisir I'spouse ot moins
 

d'influence sur le mariage lui-mAme. Auparavant, "ics daux groupes de fa­

mille avaient un intdrit A conserver Ar mariage intact", aiors qu'au­

jourd'hui "on exerce moins de prossions sur le couple pour 
.'inciter a
 

maintenir le mariage" (Little, p. 165). 
 La question essentielle, cepen­

dant, concerne la protection des droits fondamentaux du nariage et du 

divorce ds lors que le cadre institutioanel traditionnel pour ia nfgoci­

ation des querelles familiales s'est dans beaucoup de cas dissout. 

ILes rAponses f6minines 
indiquent certains thimes sous-jacents concer­
nant e divorce et les difficultds de la polygamie. Une femme affirme qu'en 
tant que femme, elle doit "accomplir les ordres de son mar", et bien qu'elle

redoute une seconde 6pouse, eke dolit accepter le choix de son marn, parce
 
que les choses se sont toujours pass~es ainsi" (Mariem Tall, 19 juin).

Une autre femme pleure La perte de ses nfants apr~s le divorce, bien 
qu'admettant que "les enfants soient l'affaire de leur p~re eL que je n'ai 
pas os& parler du probJme parce qu'il concerne seulement le chef de Ia 
famille". Elle continue, "si une femme demande le divorce, elle doit ren­
dre son prix d'6pouse" (Mariem Tall, 16 juillet). M'Bagne, 28 juillet,
 
Dieo: "Ses amies vont jeter les flbches ... mais la plupart du temps les
 
vieilles les acceptent".
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C.2.b Structures beidane et haratin
 

C.2.b(1) L'attraitdu commerce, de Ta gestion et de la transaction 
ilnobi r
 

Elise Boulding Houtient que dans la mesure oi M vu? du monde de la 

femme nomade englobc "iinN con to te 61argi, ell e st ca ;pabl de percevoir 

les possibiliKtise modes .iterna .ifs pour e'xplCit W ressources d. 

-
1Venvironnemenl s" de vastos Apondues a',,raphqu:-". lo carac'risT 

tique des grand wspL(c. parsiru[c i bu '.&aK wun ,ip. 5d al danse 1",1 

l.a femme noIade sus lOrmJfor eds rep d tdos:i5:u ia in A ' gard,.i d: ,l du 

de a vie sedeti[.ire N 1isKKeo. Dans ca <v.,, 'Wt. ropri.se 'ur do loilgues 

distances as L "n taloent nature' I inoade. 

Certaincs femmes beldanes, dotkeu de c onu issan:en sur la gestion du 

campement ettmbi. Lmues veiller aux ques ions tchang tr do dlistribution 

quotidiens des bens pi-mI so 1)To. satsoti A mrt aJ.m, i]2nut oLs an 'Ca' cno 

qui peuvent taclemeit sa'ap1:,Liquor A lo- ..L ion d' t pA'tLL AfIairC ur­

baine. D'atLres B i.a,',, ' ]i"! l.ur [ru NUMol
-us r)K Oi rc N LI U ' , onIt 

profitb ted La SduCItankn;itM W,", '1,va , ,: I,:ur pr -p c ,capi:tal dans 

des biens W oiM 1 ia i.'e'l t 'Ol i Kl I Wi ,inllU 'ant as sl '',':; 0(3 :! 

oudjria, "ALuLit Pa':;o , .0(5-- i d >:x ,tt5 0-Met cn truiteCS p , V. etmin'; qii 

avaient ab'ndonnG la vie dU deserL af'i do S ',ttalAIC indupandammnLt en 

ville".
2 

A .14de nce , l~a prtopn:CQ, on des in'.out LsoetL do rente a caracto­

ris6 la s6duntarisat an et I]a ',',gio C'.mmer-hi, dv la pe-iodc posttrieure 

A 'inddleudance. Autuol lelnt beaucoup Mihlmmo)I sont, a ii-e>; tei-es 

g.r6es par des Beidanes at sos, dont des tunes. Quelq,s -unew V'entre 

"Nomades, mobiliL.? et staLut des [emmes", Toronto, aout, 1974.
 

2Toupet, p. 382: "Hluit maisons construites sur dix V'ont 60-Lpar 
des femmes qui abandonnent la via do La badLya pour s'installer apres, 
en vile". 

http:ropri.se
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d'entre elles continuent 5 vivre dans des tentes peu coteuses a c8t6 des
 

appartements et des villas de type occidental qu'elles louent, pr~f~rant,
 

pour elles-m~mes, la souplesse et la simplicit& de leur style de vie cou­

tumier. 1
 

Apr~s l'ind~pendance, au vu de la prospdrit6 commerciale de leur
 

6poux et des 6trangers, beaucoup de femmes poss~dant un petit capital com­

mencgrent a acheter des perles et des bijoux bon march 
qu'elles vendirent
 

dans des centres urbains voisins. A mesure qu'elles ajoutaient a leur
 

capital, elles achetaient des perles et des bijoux de meilleure qualit6,
 

de petites quantit~s d'6toffes et des produits artisanaux. A present, le
 

commerce de ces femmes rayonne de Nouakchott a Dakar, Tunis, Las Palmas,
 

Marseille et La Mecque. Ce n6goce florissant se concentre sur les articles
 

de beaut6, les cosmtiques ct les produits do luxe dont la valeur mon6taire
2
 
est 6levde en Mauritanie, et sert donc essentiellement une 6lite de la
 

population rsidant A Nouakchott.
3
 

En guise d'exception a cette r~gle g~n6rale d'exclusivit6 de caste
 

pour le commerce, quelques femmes haratins ont p~n6tr6 ce commerce de
 

luxe longue distance. Une commer§ante haratin de Kiffa d~crit ses affaires
 

qui impliquent a la fois le 
commerce de luxe et celui de l'alimentation.
 

Elle 6change des produits artisanaux locaux au Mali et en revient avec de
 

l'or, des dpices maliens comme le sambara et des produits artisanaux
 

maliens. Elle 6change 6galement des produits artisanaux locaux et des
 

voiles de Nouakchott a Dakar, contre des pagnes, des cosmdtiques et des
 

produits alimentaires. Lorsqu'elle est interrog6e sur ses techniques de
 

publicit6 elle riplique que la publicit6 se fait a la maison parmi les
 

amies et les parents ou aupr~s d'une clientele inform~e et sdlectionn~e.
 

1Entrevue, 7 aoit, Awa.
 

2Une perle peut coater 20.000 UM; 
une natte de luxe atteint 80.000 UM.
 

3Cette description historique a 6t6 fournie par 
un riche commergant
 
hassani vivant A Kiffa, Dakar et Nouakchott.
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Par exemple, aprs tre allhe A La Mecque, elle a rapport6 des cadeaux
 

qui deviennent la source d' change de produits de luxe de La Mecque contre
 

des marchandises nauritaniennes. Ce commerce "invisible" se restreint a
 

un petit groupe et fonctionne sporadiquement, ou i des 6poques d6termines
 

du calendrier qu! pr6c~dent ics quatre fAtes religieuses. Par la suite,
 

la commerapte a ouvert un commerce local do produits al imeutaires qui 

offre des profits moindres mais une activiNt plus continue, et qui diversifie 

par consdquent ses risques. 

La conmuerqante haracin a compris que pour les femmes beidanes et
 

haratins, le coumerce est non seulement l'activit, t-conomique la plus 

tentante, mais une occupation plus acceptAbhle qua ]as activits agricoles 

ou pastorales. Bien que cette femme fasme partke d'une coupcrative agri­

cole locale, Mei.1a embauchi- un homme pur ,unti yer sa pa rcelJe. tJne on-­

treprise commerciale lui offre une vie raffin6 ,, o6 bien qu'elle parcoure 

de longs trajets, elle ne va plus au marcli6 vir ses produits. Ses ventes 

de produits de luxe se font on prenant le h6 dans I maison dA ses cli­

ents, et ses ventes de produits a]imentaires, dans une maison de banco sur
 

sa concession de Kiffa.
 

Par contraste avec ceLte femme, beaucoup de femmes ha-ratins vinneut
 

5 Kiffa avuc que.ques chvres ou tun ne qu'elles vendent afin d'installer 

un petit 6ta sur Le march. D'autres travaillent comme domesLiques pen­

dant environ deu:,: ann6es afin d'arasser un capital do d6mnarrage. Par les 

ventes, ces femmus peuv.: avoir 50-l00 KM par jour apris avoir enev& les 

taxes et charges do crdAi:. Enfin, qu ques taratios .nt lo e des entre­

prises conjointes uti.llsant des nfants sachant ]ire et cire comme comp­

tables, dans le but d'avoir un caipital commun pour louer des boutiques o 

elles paieront des droits mensuels fixes par boutique, r6duisait ainsi
 
I 

leurs pertes. Les activits du ces femnes sont survei.il6cs 6troitement 

par la SONIMEX et les autorit6s locales qui so pLaignent des prix de in­

flationnistes do Kiffa. Blamant essontiellement los masses de petits 

1Kiffa, 16 
aoat.
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vendeurs, les autorit~s tentent d'6liminer cette cat6gorie au moyen de
 

taxes. Des structures de march6 similaire ont 6t6 d~crites A Bogh6.
 

Une poign~e de grands commergants beidanes ayant des licences d'import­

export pratiquent un n~goce avec des clients et des fournisseurs de Dakar/
 

Nouakchott. La catdgorie suivante, 6galement beidane, est compos6e de
 

commergants qui importent de Nouakchott seulement. La troisi~me cat~gorie
 

consiste en Beidanes et Haratins qui ach6tent a la seconde catdgorie de
 

commerqants moyens. La cat~gorie finale est cumpos6e uniquement de ven­

deurs qui sont des Haratins et des femmes beidanes d6poss6ddes qui ach&­

tent A cr6dit aux seconde et troisi~me cat6gories. Exceptionnellement,
 

une femme haratin peut amasser un capital suffisant pour louer une bou­

tique.1
 

La rigidit6 de la structure du march6 et le syst~me exciusif des li­

cences d'import-export cr~ent un paradis de contrebande dans lequel les
 

femmes sont privil6gides par l'anonymat et le secret. Parcourant de
 

longues distances pour des b6ndfices relativement modestes, elles offrent
 

une alternative de moindre prix aux consommateurs de l'int~rieur. Quel­

ques-unes sont 6galement des femmes artisans qui, apres avoir termin6 de
 

travailler un lot de nattes et de coussins a Dakar, reviennent avec une
 
2
 

petite quanticv d'articles de consommation.


C.2.b(2) Persistance de l'inactivit6: contraintes sociales et ressources
 

C.2.b(2)(a) Contraintes sociales
 

En dgpit de l'attrait du commerce a longue distance et du petit com­

merce, qui ne demandent pas de savoir lire et 6crire, un grand nombre de
 

femmes arrivant de l'int6rieur n'ont aucune esp~ce d'activit6 6conomique
 

iAhmed Salem, Bogh6, 27 juillet.
 

2Alors que ces 
produits se vendent lentement 
a Dakar, les moindres
 
coats des facteurs de production compensent le volume de ventes moins 6lev6,
 
aussi le b6ndfice total est-il en r6alit6 plus 6lev6 a Dakar qu'a Nouakchott.
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d~clar6e. Les entrevues de Nouakchott r~alis6es du 
15 juin au 16 juillet
 

ont montr6 que peu de femmes beidanes avaient une source ind6pendante de
 

revenus--fussent-elles c~libataires, mari6es ou 
divorcees.
 

Boulding 6crit 
 que dans les soci6ts nomades de ]'Afrique du
 

Nord, les femmes 6prouvent du mnpris pour leurs soeurs urbaines "enfer­
mees" Quelques 6crivains musulmans, en fait, accusent . monde helle­

nistique d'avoir introduit la purdah dans les socit~s nomades arabes
 

qui sont sensiblement plus ]ibres. Pour .es fenmies nobles recl.uses, la
 
segr6gation n'a pas entralne de prwivation, 
 car la cour des femnes Ctait
 

un forum politique. 
 Pour 1: femme du citadin, en revanche, iH y avait
 

seulement l'espac.2 ferm6 
 et: Les femmes de sa farAl].e :mi6diate. 

Certaines Mauritaniennes affirment que ]a sociLt'(L nomade berbi-re a
 
donn6 un caract~re "matriarca. " ij la socliLt beiciane, le r6sultat 6tant
3 

que la position coutumi re des femmes beidane',, en ce qui concerne Aos 
hommes et leur soci6t( tribale, est plus "substantLiele" que cele de
 

leurs homologues d'Afrique 
 du Nord. Bien que Jes femmes beidanes nomades 

aient assimil certaines pratiques religicuses de 1'[si ce les n' ant 
jamais porte le voile, et parlent en gdn6ral librement avec les homms 

de la famille.
 

Cependant, Le domaine de la femme beidane est la tente, clans laquelle 
elle est pratiquement enferm~e. La tente peut ,tre d~plac~e, mais 1a fenme 
sort rarement de la tente: "La femme est dans sa chambre jusqu'A la tombe. 

1Pour une description dtai].6e des femmes beidanes de Nouakchott, 
voir Abeill6.
 

2Boulding, 
p. 14-15.
 

3 Le dossier de la Mauritanie, p. 1.62, chapitre XVI: "La Mauritanni­
enne L~ministe du dsert". 

4LAdage cit6 i Kiffa, 25 ao~t: "La femme va de sa chambre jusu '5 

sa tombe". 

' 4 , 

http:dtai].6e
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En Mauritanie, la femme du commerqant, ou la commergante elle-m~me, est
 

en quelque sorte libdr6e de cet axiome, encore que l'6 1oignement du public
 

demeure la condition de ses activit~s conimerciales. Pour les Beidanes,
 

celles-ci 6voluent selon des param~tres sp~cifiques.
 

Non seulement juge-t-on l'activit6 physique ou le travail comme 6tant
 

de nature d~gradante, mais les femmes se sentent inf~rieures aux hommes
 
1
aussi bien mentalement que physiquement. L'instruction coranique appro­

fondie est le domaine des hommes, m~me si l'6ducation coranique fondamen­

tale est hautement appr~ci6e tant par les hommes que par les femmes.
 

Ainsi, peu de possibilitds sont offertes aux femmes mauritaniennes respec­

tables, et lorsqu'il en existe, seuls certains niveaux de comp6tence sont
 

permis. Face A ces 
limites sociales, il y a tr~s peu d'encouragement a
 

l'6tude et au travail pour les femmes. En fait, le travail est souvent
 

considr6 coTmie le contraire de leur ideal.
 

Une vari~t6 de croyances justifie la continuit6 de crit~re: peur et
 

m~fiance des hommes, ignorance de la mani~re d'obtenir de l'argent par
 

le travail et mdiocrit6 du travail salari6. Un exemple pertinent a 6t6
 

donn6 par une femme disant qu'elle "respecte une femme qui est capable
 

d'6viter les hommes, esp~re que les autorit~s 6tabliront des imp~ts sdpa­

r~s pour les hommes et pour les fenmes, et souhaite que l'Etat int'rdise
 

le travail f~minin" (Dieo, 6 juillet). Les hommes, l'6ducation, le tra­

vail, le manque de respectabilit6 sont lies.
 

En principe, "one famille noble (hassani) n'envoie pas ses enfants
 

A l'6cole, mais plut~t ses captifs ou ses artisans". Pour les filles,
 

"l'6cole (moderne) est le pire" zar "elles 
en reviennent culturellement
 

d6racin~es". Alors que les jeunes filles peuvent commencer des 6tudes
 

avant le mariage, celles-ci sont souvent interrompues "par leur mari".
 

Dans une 
reun:.on de groupe tenue dans 1,. premier arrondissehient, les
 

femmes beidanes assembl6es ont tout bonnement d6clar& ne pas "connaltre
 

1Entrevues.
 

http:reun:.on
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le travail". Mime une activitQ comme la couture peut cesser avec le
 

mariage, et tre d~finitivement abandonn6e une fois que la femme est
 

occup~e avec les enfants.I
 

Puisque les possibilit6s d'amasser un peu d'argent sont inaccessibles 

aux femmes, les sources de revenus sont sotivent rNserv*w,. aux membres de 

la famille, aux amis, et aux services du gouvernement. Des femmes W'ayant 

pas de revenu ont expliqu6 qu'elts vivaient de dons, de charit6 et de cre­

dit. Une femme en particulier fait vivre so fami otidsix personnes en
 

demandant la chari&r 
 en argent et en nature. Ensuite, les dons en nature 

sont revendus pour avoir de l'argent. Cette femme est 1'6pouse d'un mar­

chand de b3tnil, dont ]es revenus nc suffisent pas A couvrit les besoins 

familiaux, mais mgme i.rsque les femmes sont mar, 
 homInes 

riches, les dons et Ia vente des dons procurent tin revennt personnel. En 

fait, gagner un reve h 

;i dis 0 plus
 

d, cette sorte trotve I'approbation: ".1'en conclus 

que cette femme est fort courageuse ... "2 La tentation de vivre ainsi est 

renforcfe par le fait que ces moyens sont iargement accepts par la socit. 

C.2.b(2)(b) Ressources
 

Les aptitudes que les femmes beidanes peuvent exploiter dans l'envi­

ronnement urbain comprennent la confecLion de tentes, d'artisanat, et de 

bijoux. La piupart des fe.mmes possident des talents Lrtist:iques c arti­

sanaux considrnbles, mais sun t ent ravies darts ciiur Spanou:issement par le 

manque de facteurs de prnd 'toLen, le manque dc F~ormation systInatique et 

un march± d6linant- pour les plus pr6cieux de ces articles. Les naties, 

les tentes dt les coussins A usage quotidien sont souvent fabriqu6s dans 

1Awa, 30 juin: "Avant son marnage, elle a appris a couure dans un 
centre f~minin, mais un mois apris son mariage, son mari IV a demand6 
de cesser parce qu'elle risquait de mauvaises affaires. I)epuis, ele n'a 
plus travaili. Elle dit qu'elle ne peut travnLkier Smcause de sus enfants." 

2Fatima, 9 nlllet.: "jc vo s tn lnIde ,.:ompL qv cete femmen qui a 

cette grande famile est sl brave 



les maisons a titre priv6, et les produits de l'artisanat de luxe sont du
 

domaine de la caste des artisans fournissant une petite 6lite et le march6
 

touristique. Les pouvoirs publics ont 
6tabli plusieurs institutions et
 

petites industries pour encourager i'artisanat traditionnel: le Centre
 

des artisans de Nouakchott, la fabrique de tapis de Nouakchott, Atar et
 

Boutilimit, et les Centres professionnels f6minins (CPF), r6partis a
 

l'int~rieur du pays. Fortement subventionns, ces organisations partagent
 

un problhme commun de ventes. En tant qu'investissements, ils peuvent en
 

g~n~ral etre caract6ris6s par leur conservatisme plut~t que par leur na­

ture 6conomique. Par consequent, !is suscitent peu de soutien local.
 

Les femmes beidanes et haratins interrog6es A Nouakchott ne fr~quen­

taient pas d'associations de femmes autres que ces centres artisanaux.
 

Alors que 	la famille et la fraction 6taient une source d'appuL mat6riel,
 

travailler ou 6conomiser avec 
d'autres femmes n'6tait pas consid6re sou­

haitable. 
Une femme haratin a dit que, bien qu'elle et plusieurs autres
 

vendent du couscous au mime endroit chaque jour, elles 
sont concurrentes
 

et n'ont jamais propos6 d'acheter un broyeur a couscous en commun, de
 

partager le travail ou la commercialisation, ou de d6velopper leur n~goce.
 

Ainsi, alors que les femmes rurales fabriquent habituellement des tentes,
 

des nattes et des coussins avec des femmes d'autres familles, les femmes
 

urbaines une fois s~pares de leurs families se m6fient des autres femmes.
 

N'appr~ciant pas la tradition des associatioins informelles qui unissent
 

les families et les castes, la femme migrante beidane ou haratin est sou­

vent isolde des autres femmes, d'oi sa qualification d'"individualiste."
 

C.2.b(3) 	 D~pendance des hommes: prix exorbitant de l'6pouse et marage
 
p~riodigue
 

Le dernier recours pour la femme beidane qui ne travaille pas est
 

l'aide financire des hommes. La femme beidane est souvent d6crite comme
 

une atre charmeur et J'homme beidane romantique. Les hommes paient sou­

vent une grosse somme d'argent uniquement pour une c6r~monie de the, et,
 

au mariage, ou attend d'eux qu'ils ach&tent 1'pouse a Lin prix exorbitant
 

(exemple cit6: 100.000 UM). 
 Apr~s le mariage, ils doivent continuer a
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offrir des cadeaux tout en satisfaisant aux besoins mat6riels quotidiens.
 

Le Chaab dit catigoriquement "qu'une femme qui franchit le seuil marital, 

par dela les dpenses qu'elle a d6jai occasionn.es, devient une source de 

d~penses qui ruine l'uniti familiale".I
 

Au divorce, tous les bions qui ont 6 donn~s £i la femme L son mari­

age lui sont c6d6s, par honneur. Alors que dans A d6srt ceux-ci consis­

tent en animaux, 6tofIfes eL bijoux, dans V environnemulLn urbaln, ces 

biens peuvent comprondre Ac mobilier et le logement. Lo divorce, deman­

dant un simpl e roiincement par i'une ou 'anutre pari.e, 2 West ps seul­

ment fr6iquent, ma is on auc',e fagon considro doshono rant. Au contraire, 

une femme divorc6e est jugde plus intelligento ot dMirabN: "Une femme 

qui ne sait pas comment se marier successivemen n est pas aimne par les 

hommes". 

En dffinitive, ces normes sociales aboutissent i un vritable marchM 

du mariage, qui, en raison des ommnes d'argent impliqudes, prend une tour­

nure inflationniste dans les centres urbains Ie nombre des honmies est 

plus inportant que celu.i des funnies. Le ihaab est.ime que "ce comportement 

pu6rile ne profite a personne 1hormis les commcrgants", et de plus, co r­

tribue Ai .a ruine 6 conomique do la nation" (iid). 

La facilitG et I.'acceptation d" divorce, Ja ,i6 fiance r6ciproque entre 

hommes et fenues, I' .iMment dW'change monetaire de l.'union et Ac carac­

tWre successif de ces ,iluns les s6parent do la pros'.itution par une tr~s 

petite nuance. Le Chaab affirn que "Ia pratique exocrable de la 

N° 1531, 14 juillet 1980. 

2 Pour la femme, ceci pent prendre A forme du d6part de A maison 
pour alier dans sa familie ou punissant son magi qui, paradoxalement, est 
oblig& de divorcer pour conserver son honneur. 

3 Awa, 18 juin: "Une femme qui nu salt pas se marier 5iplusieurs 
reprises n'est pas aim6e par les hommes." 

http:occasionn.es
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prostitution est si courante dans la socit6 qu'elle ressemble i une pro­

fession autoris6e", et qu'en d6pit des valeurs islamiques, ceux qui pra­

tiquent la prostitution "ne se sentent plus coupables". Les questions
 
morales pos6es par ce ph~nom~ne sont particulihrement d~plaisantes au
 

regard de l'id6al islamique mauritanien.
 

Pour les Mauritaniennes, cependant, l'instabilit6 du mariage n'est
 
plus une question de morale mais une question de survie. Des femmes rap­
pellent que leur marl a pay6 la "dot", est rest6 peu de temps, 
ne leur a
 

jamais construit de malson et 
a cess6 un jour de les visiter.1 Alors
 
que le Chaab blame les habitudes insidieuses des femmes en ce qui concerne
 

les d~penses, celles-ci se plaignent de l'ins6curit6 de leur position,
 

n'ayant pas de recours 16gal pour consacrer I'union maritale. Alors que
 
les femnes ais6es peuvent demander des prix de mariage 6lev6s en garantie
 
des intentions de leur pr&tendant, les femmes pauvres n'ont aucun recours
 
possi.ble. Ce n'est qu'en cas de preuve de paternit6 qu'une femme peut
 

demander l'assistance 16gale du cadi. 
2
 

1Nouakchott, 16 juin; Achram, juillet.
 

2Assaba, aot, voir 6galement le rapport d'Abeill6.
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SECTION III. 	 OBSERVATIONS ET RECOMMANDATIONS
 

LIEES AU PROJET
 

A. 	Observations gcnCrales sur l'orientation de i'aide consentie par
 

1'Etat et les bailleurs de fonds
 

Pendant l.a pdrlode de sJchbresse, la rise nu point des efforts 

.eurs de fonds a t la prestationd'aide fournis par t'Etat et .les baLl 

des services alimentalres et midicaux, ainsi que des biens n6ces­

nusaires aux populations rbakecs 0 t ru raus, les servics on[ conce 

et des services nutrition­les 	femmes, par Jc bia:is des, sois aux enfants 

nels, Fa Lsanf en taut que des bdncFicialr es viss. Cus programmes rela­

tivement blen FQuanios (voLr Ta bleau II) on! pour printipal object if 

1';.nndi oration des cocndit:ions do "ne et, pour bLt A lur L rme, la forma­

tion de.., feimives en mat-1 Uri- de nutrition adaptive at soins aux enfants. 

L'Etat et e,- ,-,ansmes donateurs out corntribuY un soutien financier 

aspect de I vie des femmes (volir Appendiceimportant afin d'enur hir cut 

4).
 

Par contraste, les projets s'adressant aux femmes eu tant que per­

sonnes r6tribujos et product:rices ont requ un taible appui. Couscut:ve­

ment A la modification des pol it iques de d6vel oppement na LIcal, 

par 1o b ii _ de pro­l'opportunit des acrttvi t ow cimune rat C ices pratiqu ucs 

Fi na c s par I.'L at a d Poinu pourgrammes cl' investiswsmeniis industr L s 

parLticulie. De sur­lensemble de la poplation M pout ls iemmus on 

croit, l' absence de forum itique national spuci fique aux femmes a 

Iaiss6 les femnes sans moyous Wn, I.itutioune s Mlcs d'obtenir uu soutien 

queiconque. 

annFes 70 estLe riseau des centres d'artisanat ouverts an debut des 

placK sous 1' gide du Ministhre de 1'artisanat et du tourisme,d~sormais 

du tissage tra­dont les programmes, tout en promouvant L.e dlve .,ppement 

o:en [ts davatage vers lIditionnel des 	 tapis par les femmes, sont 
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------------------------------------------------------------------------------------

TABLEAU 11. Second Plan d'aide aux sur
femmes: d6caissement 

I'investissement et r6alisation du projet 
a dater d'octobre 
1976 (soutien en tant que pourcentage du Second Plan total 
d'investissement) 

Investis- DNcaiss6 Envisag6 R6alis6 
 En cours
 
sement
 

SECTEURS IMPLIQUANT UNE (Millions d'UM)
 
AIDE DIRECTE AUX FFDIMES
 

Questions sanitaires et sociales
 

Centre national d'hygihne 16.0 1
 

Construc tion/amnnagement
 
de centres r6gionaux 120.0 9.8 
 2 2
 

HSpital de Nouakchott 160.0 
 1 1
 

Creation de 3 centres 
secondaires 
 12.0 1
 

Artisanat
 

Programme du Bureaudes arts 6.6 3.2 1 1 

Totaux partiels de l'aide
 
au Secteur 314.6 13.0 6 
 4 
Totaux partiels en pour­
centage d'investissement 
du Plan II 3% 3% 

AUTRES AIDES DE SECTEUR 
AUX FEIMMES 

Animation rurale 

Alphab~tisation (hors Plan) (1.3) 

Coop~ratives PNUD et Ecole 
nationale 47.0 26.9 2 2 

Education/Formation 

Centre d'infirmihres, 
Nouakchot t 2.2 1.7 1 1 
Sage-femmes, agrandissement 

Ecole d'infirmi~res -- -- -- -- --

Autre 536.6 149.3 23 5 8 

Total partiel de l'aide 
du secteur 587.1 177.9 26 5 11 

Totaux partiels pourcen­
tage d'investissement du 
Plan II 6% 3% 

SOURCES: Donn6es compil6es des Tableaux 3, 28, 29 et 
30, 3e Plan de d6veloppement

6conomique et social, Minist~re du Plan et des mines, 1976, (Mis ! jour
 
en 1978).
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cosrvt~nd~fres'r~ian'ales traditionnelles plut8t que vers la pro­
m.<~.notion de'la 'producdtion et la comiiercialisationi des tais Agrande chelle. 

Les Centres'de promotion feminine, contro-16s par le Directeur des affaires 

sociales encouragent divers programmnes de couture, broderie, alphabtisa­

tion et nutrition avec uwude limitg. Dans le mesure oil ces centres 

n'ont guare r~ussi doter lee femmes de qualifications r6mun6ratrices, 

nombre dVentre eux nlattlrelt qu'une faible participation persistante 

(voir Appendice 4).
 

Alors que ces deux sortes d'organisations reqoivent des budgets de
 

fonctionnement annuels, de m~me qu'un soutien occasionnel de la part de
 
* ' bailleurs de fonds, seul. le Centre d'artisanat a regu des allocations de
 

budget d'investissement (provisoirement) dane le cadre du troisi~me Plan
 

de 	 incaopenles (voir Tbeu12)., Les pouvoirs publics ont simplement
 
ft6incpabesd'engager des invest.ssements exceptionnels visant A en­

courager les femmes en tant que productrices, ou plut6t en tant groupe 

distinct de producteurs.
 

D'autres Frojets de d6veloppement rural, comnie lee projets de pt~ri-
 * 	 14 

m~tres rizicoleset maralchers,de laSONADER, mofifient indirectement l'en­

semble des conditions de production particuli~res aux champs des Femmnes 

echangeant lee structures fonci~res, en introduisant de nouvelles cul­

tures et en imposant de nouvelles exigences au travail des femmnes et des
 
enfants. Dane le mime temips, ces projets ne visent pas directement 1'en­
semble particulier de contraintes li~es au r6gime fondier, aux facteurs
 

de production et au. temps affectant la production et le travail des femmes.
 
Il s'ensuit que le potentiel productif f~tninin est modifi6 mais pas n~ces­

sairement am~lior6. Pour ce qui est des bailleurs de fonds, le projet War
 

on Want du Guidimakha constitue une exception apparente: tant les mesures
 

destin~.es V am~1iorer les rendemente des cultures f~niinines (cornes
 
'-Fgrecques), 
 que celles visant A obtenir la terre pour la prdcto en
 

chapotlc t adopt~es dane la conception du projet. ,A 

http:destin~.es
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TABLEAU 12. Troisi~me Plan d'aide 
aux femmes: investissement
 
planifi6 et pourcentage de l'investissement total
 
du Plan
 

Secteurs impliquant directe- Investissement
 
ment les femmes (Millions d'UM)
 

Artisanat: Village artisanal, NH 53,1
 

Education sanitaire 
 1.339,0
 

ENECOFA 
 85,0
 

Production rural maraTch~re 
 54,0
 

TOTAL PARTIEL 
 1.541,1
 

Pourcentage de l'investissement
 
total du Plan 
 2%
 

SOURCE: 3e Plan de d~veLoppement.
 

En fin de compte, alors que les femmes ont requ un appui financiex
 

considerable dans les domaines des soins sanitaires et de la nutrition,
 

en tant que productrices rurales valables, elles ont requ peu d'encou­

ragement des autorit6s ou des bailleurs de fonds. Lorsque les projets
 

de d6veloppement rural s'adressent aux femmes 
en tant que partie de la
 
population rurale, les incitations n~cessaires a accroltre la production
 

f~minine font d6faut.
 

Le paradoxe le plus 6vident de la politique existante est qu'on ne
 

peut attendre de femmes qui ne 
sont pas aid~es pour produire un revenu
 

qu'elles ach~tent leurs propres nourriture et fournitures m~dicales.
 

Par consequent, les femmes dependent de plus des services gratuits et
 

des envois des migrants pour faire face a la hausse du coat de la vie.
 

L'irrggularit6 et 
le manque de fiabilit6 des envois engendrent la d~pen­

dance du credit accord4 des taux d6savantageux. Les femmes peuvent
 
tre les utilisatrices principales a la fois des services 
ruraux de
 

livraison et des arrangements de credit i long terme pour les produits
 

de consommation, puisqu'elles sont des r~sidentes A temps complet.
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Elargir les services de livraison, alors que .'on n~glige les investisse­

ments productifs engageant los femmes, perp6tue in d6pendance des services 

gratuits et les distorsions de cr6dit dans L'6conomie rurale. Une approche 

essentielle A long terme de i'exode rural demande des investissements in­

tensifs dans la production ruraLe impliquant les segments les moins 

mobiles de la population, a savoir les femmes. 

Etant donn6 les structures de mi.gration saisonnir es et pluri-annuelles 

des hommes de la plupart des rigions rurales, les fewmes et les enfants 

composent la population purmarnnte dA v ..laige. Alors que l.'objectif Pin­

vestissement des autorits Ct dos bailleurs do fonds dans .es regions 
rurales est d'accrOtro .a prdUcLiun rural", de aon A y attirer 11 

main-d'oeuvre masculitne, in o,nqu.: pir lo, d yt, La.ion de La plupart de 
ces investissements doune 5ipensur ju, pendant an crtar temps, As 

homnues continueront de i inarecher'chem.grer A dientreprises plus r~bmundra­

trices. Actuellement, in Wl.aki.e, rural NeO usc fUfaA bi par l producti­

vit6 stagnante et par les clin e5s impo :ations des produits de 

consomnation. La recherche, d'un emploi rcialmurateur, ntaiLdonn6 les 

prix actuels e: les nivea-: de consommu ion, Ocr5e.siLe la migration. 

Les fenines ruraes, Ai n. I on deqiaunde de rester sur les terres, 

dais 1'habitation PL av:c lAes ,iL'mts , sont n cessairement i.us rAsidentes 

A temps complet do ces rgions ruro ,.,. C',,st pour cette raison qu'il 

faudrait leur I nurnkr do no"v'ci:, qus, formation des, te->ir.! une et fac­

teurs de prodiction aN ._e main tnir In producLion en L'absence des 

hommes et afin de former l.urs nfants en tant quo producteurs futurs. 

Sinon, les femmes, conmie Ie hommocs, choislront pent-eAre d'abandonner 

dMfinitivement les rgious rurales. 

B. Observations et. recormmandations concernant le milieu rural
 

B.1 Considirations relatives a .Vacces 

Observation (a) - choix d'activit6s: Si on leur laisse le choix, beau­

coup de femmes productrces exprimen_ Ao d6sir d'apprendre les techniques
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de secretariat et de bureau. Notamment parmi les femmes beidanes, le
 

travail agricole dans les conditions actuelles est d6plaisant. Le choix
 

6voqu6 n'est pas actuellement a la port~e des femmes rurales 6tant
 

donn6 l'obligation de rester sur les terres, 
et 6tant donna la p~nurie
 

g~n~rale de telles possibilits d'emplois dans 1'6conomie mauritanienne.
 

La plupart des femmes de n'importe quel groupe ethnique ont des raisons
 

d'investir leur 6nergie si on leur d~montre la rentabilitG des activit~s
 

culturales.
 

Observation (b) - acc~s a la terre et facteurs de production: 
 Dans le
 

cadre des contraintes lines A la p6nurie g6n~rale de capitaux dans les
 

regions rurales, le processus d'innovation technologique cr6e in6vitable­

ment une nouvelle stratification sociale. La concurrence pour de rares
 

facteurs de production et terres fait que ceux qui posscdent de vagues
 

titres de propri~t6 sont les derniers bdn~ficiaires. Les mtoyers et
 

les femmes tombent dans cette cat6gorie de producteurs. L'ins6curit6
 

foncihre freine 1'investissement dans la production et laisse souvent des
 

champs non cultiv~s qui pourraient tre exploits.
 

Observation (c) - distribution des terres et des facteurs de production
 

dans les projets de d~veloppement: Les plans d'irrigation fluviale ont
 

tent6 de lutter contre I'ins6curit6 fonci~re en garantissant des parcelles
 

enregistr6es A chaque chef de m6nage du sex macculin. Les femmes qui
 

travaillent ces champs comme elles travailiaient les champs de mil aupa­

ravant ne poss~dent pas de titres d'enregistrement ou de droits de succes­
sion. Les pdrim~tres rizicoles rempla ant les champs fainiliaux de
 

c~r~ales sont destines a profiter a la famille dans son ensemble. Les
 

champs appartenant aux femmes individuellement existent encore a cat6 des
 

champs familiaux, mais les champs des femmes re9oivent des apports irr~gu­

liers de facteurs de production, voire aucun dans certains cas. Le pro­

duit de ces champs est important pour la consommation familiale ec
 

particuli~rement vital pour les femmes qui sont productrices de leur
 

m~nage. Au cas o6 augmentent les recettes imputables 
aux p6rim~tres rizi­

coles familiaux, la production des champs des femmes est marginalis~e; et 

dans le processus d'expansion des p~rim~tres, ces champs, en raison de 'in­

s~curit6 foncihre, risquent d'etre expropri&s.
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Recommandations
 

Bien que la distribution des ressources fonci~res du village
 
ne soit pas contr].e ou raise en application par les autori­
tAs ext~rieures ou les bailleurs de fonds, ces instances
 
peuvent tenter, par 'intermediaire dc I'autoritA villageoise,
 
d'obtenir des parcelles pour les femmes aux fins do production
 
culturale.
 

La p~nurie des facteurs de production enimilieu rural est due 
tant aux conditions gdndraes de disponibLIitW, ou de l'offre, 
qu'aux conditions de cummercial.lsation ou de transport. Afin 
d'assurer la fourniture jes facteurs de producLion n6cessaires 
aux parcelies des fewwes, les ballLeurs de 
fends devralent 
contribue: a lhobtent ion de ces facturs de production et a 
leur livrausun anx productric- conc,.,rnos.
 

Dans certains vilages de A r giin do 1.inve, des coop6ra­
tives ou des associations de par'gne de Fcnes rC unissent 
leurs ressources Financi res pour I 'achit de facteurs de 
production. Ces assoc iatius ne possdenn ni un capital 
suffisant pour Ia locatinn donblen. w services, n& la 
"solvabilit10" qui leur purm,_-y.rit d'acter du Litre dQ
 
modaitds de crAdit A Long terme. Les ha .turs de fonds 
pourraient envisager de cntribuer AiPaqu:isitLon des biens 
necessai yes eu subventio nant les couts noyennan t un pate­
ment A long torme, oU en irerLaut en place un syst .me de 
crdi t. 

B.2 Considfiratons relatives a ia ]roduction atricole 

Observation (a) - techniuys (rgion de iMf): La raison pour laquelle
 

les ventes de produiLts maraTchec s ;onL . :onIIcs AIdes intermudiaires 

rside dans Ia surabondW,;.: sa.isonn.icij dueo .6gumes sur le march6, d'oi 

les risques de coniecici'.t IisaoQn. Les iru'ducweirus, pIutSt que d'aller 

au marche et rsquer inc perte totae n w.'0:ant no :auvais moment, de­

meurent souven t sur [eurs parcelJL.es et doinent de petites quantites a 

des intermdiaices qui entretloeent: de retations avec es consommateurs 

de la ile. 

Observations (b) -. choix des cultures (ri7ion du fleuve): Alors Ae mar­

h6 local des 1igumes est plus grand diis ia rigion du fleuve que dans 

celle de Kiffa en raison des gokts des coisommateurs, ine variGtH de
 

http:parcelJL.es
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l6gumes, de plantes et d'herbes r~colt6s auparavant pour servir de condi­

ments sont maintenant rares a cause de la s6cheresse. Dans des conditions 

de march6 optimales, les l gumes europ~ens (haricots, tomates, laitues) 

sont a un prix relativement 6lev6. Pendant la surabondance saisonniere, 

cependant, leur valeur commerciale fl~chit considdrablement. Les herbes
 

et les plantes indig~nes peuvent ne pas atteindre un prix aussi 6lev6 que
 

les lgumes europ'ens durant certaines p6riodes, mais peuvent 6galement
 

etre cormercialis~s, et, parce qu'ils sont faciles A s~cher ou conserver,
 

peuvent se vendre sur une plus longue p6riode.
 

Observation (c) - choix des cultures (Guidimakha): Les femmes soninkes
 

produisent des c~r~ales, du gombo 
 , de !'indigo, du coton et,
 

dans certains cas pros du projet War on Want, des l6gumes. Les c~r~ales
 

sont vendues, et le gombo 
 et les 16gumes fournissent les in­

gradients pour la preparation des sauces, et l'indigo et le coton servent
 

de mati~res premieres A la production d'ttoffes. Toutes ces cultures
 

occupent une place vitale dans la consommation du manage et dans les ven­

tes r~alis6es par les femmes pour subvenir aux d6penses m~nag~res telles
 

que l'achat de savon et de vitements.
 

Recommandations
 

Des moyens d'6chelonner la production maratchre et par 
conse­
quent d'assurer une consommation et des ventes pluri-saison­
nitres doivent tre mis en place dans toutes les r~gions 6tant
 
donn6 les conditions actuelles de la commercialisation.
 

Plut~t que de se concentrer entidrement sur les cultures c~r6­
aligres ou sur un certain assortiment de l6gumes, les projets
 
devraient 6tudier la r~introduction A petite 6chelle d'un
 
6ventail de plantes indig&nes en tant que cultures domestiques.
 

Dans le Guidimakha, des ameliorations A la fois c~r~ali~res et
 
maralch~res devraient atre pr~sent6es aux femmes qui sont des
 
productrices marginales de c~rdales et des productrices prin­
cipales d'ingrddients culinaires. Dans cette region en parti­
culier, les femmes et 
les enfants sont les r6sidents ruraux
 
permanents et ont immanquablement int~rat A amdliorer leurs
 
rendements.
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B.3 Considerations sur la production du b~tail
 

Observation (a): 
 Les femmes peulhs pr6f~rent Jes activit~s ies i l'M1e­

vage A celles qui sent agricoles et ! La fois les femmes peulhs et beidanes 

possdent ces notions quant i I 'Aevage et aux soins des chLvres et des 

moutons. Ces animaux donnent Le lnit et quelquefois la vliande que consomme 

la famille. I.s sent vendus exceptionnellement pour r~glur des d6penses 

du manage. Ces petits ruminants ne sont pas pris en compte par les bail­

leurs de fonds et souvent ngLihgs par les vik.ageois qui estiment qu'ils 

ne font pas parLie de leur uoupean. 

Observation (b): Pour ls fenmmes de n'imporiue que! groupe ethnique, les 

petits ruminants constituent une source do c.pi.t! trans rable et mobile 

qu'il peuvent amasser rapidement par rapport .A1. terre t cunauner en cas 

de divorce. Avec ies techniques culturalw Mt Les condi.i ons de commer­

cialisation actuelles, 
le taux du roendem-n dA a produci:,un caprine et 

ovine est plus H1iev& que celu de ]a produc(llon agricole pour les femmes. 

Recommanda tions
 

Rehausser La productivi.d de ces animaux profiturait au mdnage
 
durant la saison rendant Laqueile Jus troupeaux sent absents.
 

Les animaux sont habi tuellment nuon in do dchets ou, ,u mieux, 
de restes de repas cAr 'les L: pou dos ,ivri.s . Sur .us t tLs 
concessions nu dans les lapinis mar:a £chers, d.:: cu.Lures mar;.a­
cheres porc.aient crok:',. en ,,L:c qunan tie at A peu do fra La 
de main-d'oeuvre aflnI ,, .d-imp ikter I.Wr6gimo a].imencLaIre us 
animaux. 

Les femmes se plaignent de La u7ds,I produirt vdtciri-AMfEisc, 
naires iuutrduits dans Les viilages. (osci p.u t cMe i0 ia 
1' tat physique gd;nU e matuvais des anima ux.imt 
 Les consul­
tations vAtLrinaires ne dovraient pas avoir liou seulement avec
 
les eleveurs-propritaires, mais aussi 
avec les gardiens du 
bMtail pour la tente ou la concess:ion, P'est-ai-dire avec Usa 
feinmes. 
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B.4 Considerations relatives aux sous-produits forestiers
 

Observation: Les femmes haratins, soninkes, peulhs et toucouleurs utili­

sent des fruits, des 6corces et des feuilles dans la prfparation des sauces,
 

le tannage, la teinture et occasionnellement la fabrication du savon.
 

Nombre des arbres fournissant ces produits utiles ont disparu ces derni­

6res ann~es. Ces produits ne sont pas seulement utilis6s pour la consom­

mation du menage, mais peuvent 6tre vendus et comprennent up 6ventail de
 

produits ayant une demande de consommation potentiellement 6lev~e et
 

constante.
 

Recommandations
 

La conception des projets forestiers devrait comprendre des
 
observations sur les produits et sous-produits de ces arbres
 
fruitiers, en m~me temps que des calculs pour la production
 
de bois de feu et des vari~t~s rfsistantes a la s~cheresse.
 
Ces sous-produits consommables peuvent offrir une source de
 
revenus aux propridtaires des arbres qui sera pertue plus
 
rapidement que le bois de feu ou la conservation des sols.
 
L'introdution d'arbres offrant un revenu r6duit la n6cessit6
 
d'autres incitations comme la main-d'oeuvre salari6e pour at­
tirer le soutien du village.
 

Les arbres fruitiers peuvent pousser sur la concession ou pros
 
du menage et peuvent tre facilement soign~s et arros~s (avec
 
les eaux vis6es) par les membres du mnage.
 

Puisque les femme3 sont des rdsidentes -atemps complet des
 
regions rurales, l'introduction de varidtds arboricoles pour
 
elles et leurs enfants permet un soin permanent et durable
 
des jeunes plants.
 

Les femmes connaissent les usages des sous-produits arbori­
coles et les niveaux de consommation en bois de feu parce
 
qu'elles pr~parent les repas. Travailler avec elles aux
 
ameliorations voulues est nicessaire pour mener a bien le
 
projet. Les former ainsi que les enfants par leur inter­
m~diaire diminue par la suite ie besoin d'agents de vulga­
risation et de programmes de formation de type formel.
 

Les homnes haratins sont les principaux fabricants de char­
bon et les femmes haratins le vendent. Une des conditions
 
de l'limination d6finitive du "braconnage" du charbon est
 
de fournir a la population une alternative plus rdmun~ra­
trice pour la production du charbon.
 



__ _ _ 

j>. -40'94~9 

B.5Conisid~rations' relatives au marche .9.9V 9'- ~ - ~~i ~r­

' +' 
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B.6 Consid6rations relatives 
au traitement et a la transformation des
 
Produits alimentaires en milieu rural
 

Observation (a): 
 Bien que le s6chage des r~coltes maralch~res 6tendraient
 

la pfriode de vente et de consommation des legumes, a part les oignons,
 

peu de legumes sont conserves. Les pommes de terre, les ignames et le
 

manioc peuvent tre 
conserv6s dans le sol jusqu'a leur utilisation. Les
 

feuilles sont sdch~es et pil~es pour l'usage et la vente. 
 Les tomates
 

et le manioc s~ch~s ne sont pas utilis6s dans la cuisine de cette region,
 

bien qu'a Nouakchott les denr~es s~ch~es import~es du S~ndgal servent a
 

la preparation des sauces.
 

Observation (b): Le poisson s~ch6 est 
le reste de la prise quotidienne
 

et s'utilise en petite quantit6 dans le plat Journalier ou pour placer
 

le poisson frais dans la r6gion du fleuve. 
La viande s~ch~e est consom­

m~e de la m~me mani~re dans 1'int~rieur du pays. Ces deux produits sont
 

s~ch6s simplement dans la maison ou la 
tente avec moyennant un modeste
 

apport de main-d'oeuvre et de capital.
 

Observation (c): La justification 6conomique applicable A l'introduction
 

de m~thodes am~lior~es de s~chage est que les aliments peuvent atre s~ch~s
 

plus rapidement ou en conservant une meilleure qualit6 pour accrotre
 

l'approvisionnement susceptible d'etre commercialis6 a une 
epoque donn~e.
 

Actuellement, i'exploitation locale du fleuve est significative sur une
 

courte saison durant laquelle la demande de poisson frais de prdf~rence
 

au poisson sdch6 est proportionnellement importante. Alors que le prix du
 

poisson frais peut ne 
pas atre 6lev6 durant cette saison, le march6 du
 
poisson s6ch6 est r~siduel, et le prix du poisson s~ch6 ne peut 
 tre plus
 

lev que celui du poisson frais 
en raison des preferences du consommateur.
 

Recommandations
 

Etant donn6 les conditions de l'offre et de la demande du pois­
son frais et s~chG, il est douteux que l'introduction de m6thodes
 
de s~chage am6]iordes puisse augmenter le 
revenu des marchands
 
de poisson de 'int6rieur.
 



Au lie deconcentrer ou encourager le sch1age 'des culturesv$A;A#AA
actuellement~i exilot!e da -,p --el ­-$--zs--4rr -p-.:ara ciiarea;L 

Cplacementr pouyvant egtre niagasinees et sechees'facilemfent ou..~ 
d-n lza p~roducti.on :pourrait: etre e1chelone.''' A'1 

KDans l'in et1I autre cas,, l. facteir du iach6et les goaltsI 
du consommateurdevraient -etireexamines soigneusement avant.~~ 
V~d1itro u re la. transformation ou l1e ma~re de tan'sorma 

A-itio.Si lebifepes: n'ont pas choisi de transformer les 
AA.A-.i~de:~Ae&Apro izt eateu du pays, c'est.are que le march por

d6til'di bon al1intdrieur, tai .1'civiteet Cu 
Ipt ~ 4~a~4~trpsde 'temps.pour 9tre ado t~e et satisfair seulement

Phl es'~4' ~eso inAs du'e"' 

C.Observations et recommandation s concernant le milieu urbain 1 ?V 

~A-C .1 Possibilit~s d'emploi (Voir Tableaux 13 et 14) --

A, AJA Observation (a)~ les femmes du fleuve: Dans l'conomie urbaine la pro-
A~ ucton -esemmnes tendance d'importancedsa A rev~tir mains -

Ans
ducA o Ae le budget 

du menagequ en milieu rural parce q.ue si les. hommes b~ft~ficient de l'op-~ 

portunit, 'vL ** loi salariL la plupart des activit~AA f~minines A 

srinetdans le secteur non structur6 et sont relativement mal r~mun6­

reels.~pLets feimmes sont concentr~es d'uine faqon disproportionn6e dans cer­

:.AA?tains secteurs de 1ieconomie et gagnent generalement mis Lepouvoi.r 

de d~cision coutumier d~rivant de la contribution des femmes au revenu------y'A
 

du meng est 6rod6 par le dipri brandissantes de revenus entre 

hommes et' femmes.' Ma~ntenant, beaucoup de femmnes ach~tent lea ingr~di­

ents de leursSacC(S avec les allocations quotidiennes que leur donne leur 
VAAAIVAAAA mari. ies femmes sont, une fois en milieu urbain, 6loign~es des activi- AkAA~4 

AAAI 
AteWde leur 6 oux, priv.6es de. toute contribution au revenu et 6cart~es~ 

clase sevlspnisesiesde LesA plus~ femsd ~eve ems 

A'mliAgsiseta des aaisd.dmsius. VAIveAmli 
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des 6conomies afin de commencer des activit6s de vente. En comparaison,
 

A Nouakchott, 1'emploi domestique, qui est &galement l'un des rares sec­

teurs ouverts aux femmes migrantes et analphabtes, peut constituer un
 

objectif d'emploi en lui-meme. Pour certains groupes de femmes n~es dans
 

des classes serviles, ia servitude est non seulement une n~cessit6 6cono­

mique mais aussi une institution sociale (haratin et Khordo). En tant
 

qu'institution sociale, La servitude offre des avantages appr6ciables-­

comme le logement, 1'habillement et les soins m6dicaux par les families 

h~tes. L'utilisation des domestiques n'est pas r6servde A un petit nom­

bre de families aisies; beaucoup de familles A revenu moyen emploient
 

des domestiques A temps partiel ou complet qu'elles rdmunirent en argent
 

et en nature.
 

Observation (c) - commerce par les femmes beidanes et wolofs: La plupart 

des femmes de n'importe quel groupe ethnique pratiquent de modestes com­

merces A leur domicils. D'autres femmes, qui sont plus ou moins privili­

gi~es d'apr~s leur revenu, sont les marchandes a longue distance des 

produits de luxe. Ces femnnes conduisent leur commerce en fonction des 

barrihres tarifaires appliqudes aux produits de consomunation hIgers et 

en fonction du syst~me quasi monopolistique des licences d'import/export. 

Tant que les structures mauritaniennes de tarifs et de licences demeure­

ront les mimes, cc commerce, qui reprdsente une ponction sur les sources 

des revenus fiscales publ.ques, continuera de prolif~rer. Ce conunerce 

est b6n6fique pour tes marchands et tes consommateurs car il a pour but 

d'att6nuer les diff6rences de prix. 

Observation (d) - D6pendance beidane de soutien masculine: Beaucoup de 

femmes beidanes interrog6es a Nouakchott ont ddclar ne pas avoir d'acti­

vit6 gneratrice de revenu. Manquant de comp6tences, beaucoup de ces 

femmes dgpendent de l'aide des hommes. Le gouvernement a publiquement 

reconnu les prob]imes des dots exorbitantes, des mariages successifs et 

de la prostitution. 
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Recomnandations
 

Alors que les activitds li6es a l'agriculture et A l'6levage
 
sont inexistantes pour la plupart des femmes de Nouakchott,
 
la production de petits ruminants et parcelles maratchres 
est possible dans les concessions ou les quartiers. Une 
excellente occasion d'encourager de telies activit~s r~side 
dans le nouveau plan pour la r6install.ation des squatters. 

Ici, la propriet6 d'une terre est fonct ion de la plantation 
et de 1'entreten des arbros de ]a concession. Cos arbres 
peuvent comprendre des arbres fruitiers dnt le produit est 
susceptible d'tre vndu. On pourrait 6tudier La production 
que donneratenL Les petites parcelles cultivwus en plantes, 
fourrages et arbres Eruitiurs dans los concossions ou quar­
tiers do put ito tail.1e, en mime Lumps quco los soins aux ani­
maux du mn62nage. Les ,lhiv ros ut Les poulots peuvent .tre 
a ment 616vos sur Les concessions dA Nouakchott. 

Des petites parcelles do concession ou d quartier, peu il­
portantes individue[lement, contribueraint progressivement 
•Ala subsisLance du voisinage t permeotralent d'6viter son 
isolement &ventueL. b)j , des Femmes au: abords do Nouak­
chott se p1aignent do I 'Moignement des centres conmierciaux 
et des services.
 

Par ailleurs, los parcel]es familiales ont Ia particularitM 
d'appartenir et 'itre entre teuues par la familie cc qui 
implique un plus grand int rt t dans leur ontret ien et plus 
de faci it pour lo soign r, Dans les endroits oi le 
r gime foncier est garan Li, que1ques a rbres ont t& plantds. 

Tant que des mesures ne surunt pas prises pour garantir un 
salaire minimal aux domestiques, 1'exploitation de ces tra­
vailours impiique 6gaIement le besoin d'am6liorer La qua­
lit de Leur travail. Des progranmnes pourraient tre mis en 
oeuvre pour modifier 'orientation de cc travail domestique 
en donnanf. aux femmes une formation technique on soins aux 
enfants et en ducat ion. Beaucoup do fummus ont exprim6 le 
dMsir de s'occuper d'enfants, alors que d'autres affirment 
qu'elles no pourraient pas travailler aussi longtemps qu'elues 
ont leurs enfants A surveiller. A Nouakchoct, a l'inverse des 
rWgions rurales, la possLbALit d'envoyer Its unfants chez 
des parents proches n'existe pas toujours. I)'autrs program­
mes de formation extensive on d'emplois eno.,eant des femmes 
demandent 6galement des mesures simunuL tandus p(r prendre soin 
des enfants afin de Jib&rr le: femmms dA ces taches. Bien 
que .'accueit aux garderles pUissn lio nga t i on gen6raI, i.1 
existe parmi les femmes un heso in P un dos;ir exI)rm do dis­
poser d'une fErme de soins mUx ofants qui -aoit FmbIe. 
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TABLEAU 13. Emploi national estimatif, emploi
 
potentiel et sous-emploi
 

Population totale 


Population potentielle­
ment active totale,
 
15-59 ans, hormis les
 
mares de familles 


Population employde
 
totale 


Moderne (commerce
 

compris) 


Traditionnel 


Moderne en % d'employ~s 


Employds en % de popula­
tion totale 


Ch~meurs en % de popula­
tion potentiellement
 
active 


1965 1973 1974 1975
 

1.207.000 1.395.780 1.421.360 1.447.420
 

591.740 625.675 637.110 648.755
 

321.300 259.500 263.300 267.000
 

31.000 42.300 44.400 46.500
 

290.300 	 217.200 218.900 220.500
 

5% 7% 7% 7%
 

27% 19% 19% 18%
 

41% 58,5% 48% 59%
 

SOURCE: p. 57, 3 me Plan de d~veloppement 6conomique et social, Minis­
tare du Plan et des mines, 1976 (mis a jour en 1978).
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TABLEAU 14. Estimai-ions du troisi~me Plan de la population f~minine
 
total, de la population active et de l'activit6 par
 
secteur
 

ESTIMATION % DU TOTAL DES

FED1ES ACTIVES
 

Total de la population f~minine (TPF) 693.000 

Total des femmes actives 229.575 100,0 

Secteur traditionnel 227.375 93,24 
Elevage 
Agriculture 

43,42 
0,16 

Pche/chasse 
Artisanat 
Enseignement traditionnel 

0,40 
9,30 
0,62 

Transport traditionnel 0,21 
"Domestique" traditionnel 19,38 

Secteur moderne 2.202 6,76 
Administration 1,44 
P~che 0,16 
Mines 
Construction, industrie, 6lectricit6 

0,88 
0,51 

Banques, commerce, assurances 
Transport 

0,16 
0,19 

Domestique 0,22 
Ind~pendants 3,20 

Femmes actives en % du TPF 33,00 

Femmes dans le secteur moderne en 3,00 
% du TPF 

Femmes en Z du secteur moderne total 
(hommes et femmes) 5,00 

SOURCE: 	 Compil6 a partir des Tableaux 54 et 58, 3 m e Plan de ddveloppe­
ment 6conomique et social, Minist~re du Plan et des mines,
 
1976 (chiffres de 1973).
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C.2 R6seaux d'6pargne et d'investissement: orgsnismes et associations
 

Observation (a): Les femmes du fleuve en particulier sont couramment
 

impliqu~es dans une gamme de r~seaux d'6pargne et d'investissement. Ces
 

r~seaux sont habituellement situ~s dans des quartiers, parmi des femmes
 

qui partagent une confiance et un intdr~t communs, offrant une base unique
 

a une petite action collective.
 

Observation (b): Les femmes beidanes, zenagas et haratins ne bdn~ficient
 

g~n~ralement pas du ,n~me r~seau de soutien coliectif et se trouvent isolhes
 

dans l'enviionnement urbain si elles sont s6par~es de leur famille. Cer­

taines femmes beidanes sont capables de dispenser une 6ducation coranique
 

chez elles. D'autres frdquentent des centres de couture. Dans certains
 

cas, les femmes haratins trouvent de l'aide parmi les femmes du fleuve.
 

Recommandations
 

Les associations de femmes du fleuve ne sont pas des groupes de
 
travail ou des cooperatives mais fourniss Lt plut~t une aide ad
 
hoc et un courant continu d'informations parmi les femmes.
 
Toute assistance devrait par consequent se restreindre i l'ac-­
quisition de facteurs de production et a des conseils techniques
 
plutSt qu'A une formation organisationnelle. Les organisations
 
impos~es sont des forces d'ali~navion.
 

Les associations informelles existantes sont gdn6ralement ethno­
centriques et la plupart des feimmes beidanes et haratins ne les
 
trouvent pas utile:. Les bailleurs de fonds pourraient fournir
 
des lieux collectifs o0 toutes les femmes auraient la possibi­
lit6 de recevoir des cours d'alphab~tisation, d'arithm~tique
 
et de comptabilit6 pour adultes. Ces compit&nces ne sont pas
 
actuellemenu accessibles aux femmes du fleuve au sein de leurs
 
organisations et sont souvent souhaitdes tant par les femmes du
 
fleuve que par les femmes beidanes et haratins.
 

Puisque l'enseignement adulte n'est pas directement r~mun6rateur,
 
on ne s'attend pas qu'il attire immdiatement un int~r~t g~n6­
ralis6. N6anmoins, beaucoup de femmnes sonL 16couragdes par le
 
fait que le mariage leur ferme les simples voles Educatives et
 
professionnelles. Si ces cours 6taient organisds sur une pe­
tite base collective, ils pourraient &tre ajust6s en fonction
 
des besoins et des souhaits exprim6s par la collectivit6.
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Qoelques 6coles dirig~es par des familles existent d~jA pour
 
1'6ducation coranique. L'enseignement adulte pourrait tre
 
organis6 de faqon analogue en utilisant des instructeurs co­
raniques et des feiies int~res:es par l'enseignement. Des
 
coflts de fonctionnement minimaux pourraient tre subvention­
n~s par les contributions des membres.
 

Ii est essentiel de ne nas voir dans l'6ducation adulte pour
 
femmes des cours limit~s 1i'conomie domestique et A la nu­
trition. En fait, les femmes interrog~es A Nouakchott ont
 
exprim6 un plus grand int2:t pour la comptabilit6 et 'al­
phab~tisatioi ou des c(.iseils concernant les petites entre­
prises. Plut~t que d'app.liquer un progranne normalis&, il
 
semblerait plus raisonnable de commencer par les int~r~ts
 
'ixprim~s par chaque petit groupe. L'aide, encore une fois,
 
se bornerait essentiellement a fournir du mat~riel, des
 
moniteurs et des cons'.Ulers issus de la collectivit6.
 

C.3 Considfrations relatives A la formation (Voir Tableau 15)
 

Observation (a): La plupart des opportunit~s d'6ducation formelle et
 

de formation pr,'r les femnes sont restreintes aux aptitudes g~n~rales
 

de formation au secr6tariat et au travail de bureau. Alors qu'il existe
 

un march6 dans Ia capitale administrative pour ces comp6tences, les fem­

mes des regions rurales ont tout sp~cialement besoin de possibilitds de
 

formation alternatives.
 

Observation (b): En milieu rural, l'utilisation des agents de vulgari­

sation du sexe masculin a des chances d'etre mal accueillie par les femmes
 

rurales qui n'y !erront pas d'int~rit sp6cifique "aeux. Certaines categories de
 

problhmes f~minins seraient probablement mieux abord~s par des agents de
 

vulgarisation du sexe f~minin. Pctuellement, Les jeunes femmes de cer­

taines r~gions ddsirent otenir des postes d'agent de vulgarisation.
 

Observation (c): Avec les agents de vulgarisation, fussent-ils hommes
 

ou femmes, les institutions publiques ont souvent des difficultes a
 

obliger les stagiaires A voyager et travailler a l'int~rieur du pays, ou
 

le besoin de travailleurs a temps complet est tr~s marque.
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Recommandations
 

Ii faudrait encourager les jeunes femmes a se specialiser pour 
des postes de vulgarisation li~e A l'agriculture et l'6levage. 
Le programme d'6tudes de 1'ENECOFA pourrait tre perfectionn6 
de mani~re a offrir des cours de br&ve dur~e dans ces matihres 
et 1'Ecole d'agriculture de Ka6di incit6 a recruter activement 
des femmes. 

Les jeunes femmes doivent 9tre form~es A l'int6rieur du pays
 
dans le but de travailler dans leur rdgion d'origine. Les 
cours doivent &tre sp~cifiques (production maralch~re, com­
mercialisation, comptabilit6) et A court terme. Ces femmes 
peuvent Ptre employ6es par l'interm~diaire des Centres d'6du­
cation pour femmes comme animatrices agricoles, dont les 
tiches ne seront pas tant l'instruction qu'une aide a temps 
complet pour trouver des clients, ainsi qu'acqudrir les 
moyens de transport et les facteurs de production ndcessaires 
aux productrices.
 

Les femmes plus 2gfes des villages producteurs devraient avoir
 
la possibilit6 de suivre des cours de brave dur6e dans les
 
centres urbains avoisinants dans le but d'aider leurs associa­
tions villageoises. Des cours pr~paratoires de ce genre ont 
deja 6t6 offerts aux sages-femmes, et pourraient tre repro­
duits d'une mani~re quelque peu diff6rente pour les travaux 
1i~s A l'agriculture et A l'6levage. 
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TABLEAU 15. Institutions d'enseignement secondaire pour les femmes
 
et autres 6tablisseinents
 

Institutions de formation
 
pour femmes
 

Ecole nationale d'enseignement
 
commerciale et familial (ENECOFA) 


Ecole des infirmiers et des
 
sages-femmes 


Autres Etablissements d'enseigne­
ment sup~rieur recevant des fenies
 

Ecole normale d'instituteurs 


Ecole national d'administration 


Lyc~e technique et collhge
 
d'enseignement technique 


Autres Institutions
 

Ecole nationa! de formation et de
 
vulgarisation agricoles (Ka~di) 


Centre de formation profession­
nelle (Mamadou TourG) Centre
 
SONELEC et Centre COMINOR 


ANNEE 


1975 


1976 


1975 


1975 


1975 


1975 


1975 


NOMBRE 

D'ETU-

DIANTS
 

160
 

11 


115 


225 

2 


25 


200
 

245
 

380
 

100
 

703
 

TYPE DE
 
FORMATION
 

Sage-femmes
 

Infirmiers
 
diplSmes
 

Aides soignantes
 
Assistantes
 
sociales
 
"Matrones"
 



APPENDICE 1
 

QUESTIONNAIRE PRELIMINAIRE
 

Questions A poser sur la femme et l'6migration
 

I. Informations pr~liminaires
 

a. 	Ethnie de la femme interview6e, ethnie de son marl.
 

b. 	Age approximatif et lieu o3i la femme a 6t6 interviewee,
 

c. 	Situation matrimoniale de la femme (actuelle).
 

d. 	TranscripLion en pulaar ou wolof de strate sociale (ordre et
 
caste) de la femme et de son marl.
 

e. 	Village!/rigion d'origine de la fenne et du marl.
 

II. Composi.tion de sa famille
 

a. 	Nombre de personnes vivant dans: (1) gall& (2) foyr6.
 

b. 	Leur position dans la famille.
 

c. 	Leurs occupations/professions.
 

d. 	Lieu de travail de chaque membre du gallh ou du foyr6 (ville,
 
village).
 

III. Informations sur l'6conomie, les revenus et les d~penses de la famille.
 

a. 	Est-ce que ceux qui partent travailler ailleurs reviennent souvent?
 
Combien de fois dans l'ann~e? Pendant combien de temps?
 

1. 	Quand ils reviennent au village qu'est-ce qu'ils font comme
 
travail? Comme affaires?
 

2. 	Est-ce qu'ils envoient rguli~rement de 1'argent au village?
 

3. 	Potivez-vous nous dire quel montant a 6t6 envoy6 la derni~re
 
fois? La fois pr6c~dente?
 

4. 	Qu'est-ce qu'on fait avec l'argent envoy& au village?
 

5. 	Qui d~cide de ce qu'on fait avec l'argent envoy6 au village?
 

6. 	Est-ce que ceux qui travaillent hors du village peuvent
 
decider de leurs propres achats, ventes et investissements
 
saris consulter le village? Si oui, quels achats, ventes et
 
investissements?
 

b. 	Au village, combien de champs avez-vous au gall6? au foyr?
 
qu'est-ce que vous cultivez?
 

1. 	Qui cultive vos champs? Est-ce que vous louez la main-d'oeuvre?
 
D'oa vient la main-d'oeuvre louse?
 

2. 	Est-ce que vous pouvez vendre vos champs? Qui d~cide de la
 
vente des champs?
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3. 	Est..ce que vous avez du b~tail au gall6/foyr6? Combien
 
d'animaux?
 

4. 	Qui s'occupe du b~tail et comment?
 

5. 	Est-ce que vous vendez votre b~tail? Qui decide de la vente?
 

6. 	Quelles nouvelles responsabJlit~s la femme a-t-elle si le
 
mari est absent?
 

IV. 	 Informations su la position 6conomique de la femme 6migree.
 

a. 	L'organisation du travail i Nouakchott.
 

1. 	Qu'est-ce que vous faites a Nouakchott? Comme travail r6mu­
n~r6? Comme travail non r~mun.r6?
 

2. 	Est-ce qu'il y a d'autres femmes qui travaillent avec vous?
 
R~guli~rement? - leur ethnie, caste, ordre?
 

3. 	Est-ce que les hommes qui viennent i Nouakchott, travaillent­
ils et vivent-ils ensemble? Rdgulihrement? - leur ethnie,
 
caste, ordre? (Est-ce que tous les hommes qui travaillent
 
ensemble sont de la m~me ethnie?)
 

4. 	Est-ce qu'il y a une association de femmes A Nouakchott?
 
Quel est le r~le de cette association? D6crivez-la.
 

b. 	Signes de d~pendance mon6taire.
 

1. 	Avec qui habitez-vous ici?
 

(a) 	seule
 

(b) 	parents proches
 

(c) 	nouvelles camarades
 

(d) 	autres
 

2. 	Y a-t-il un lien de d6pendance entre la famille a Nouakchott
 
et vous? Quelle est la nature de ce lien?
 

3. 	Si le mari est absent, vous envoie-t-il de l'argent? Des
 
cadeaux? Des bijoux?
 

(a) 	Qu'est-ce que vous faites avec 1'argent (cadeaux ou
 
bijoux) qu'il envoie?
 

(b) 	En cas de circonstances graves, est-ce qur vous pouvez
 
vendre ce qu'il vous a donn6 sans consultation?
 

4. Qu'est-ce que vous faites avec l'argent que vous gagnez?
 

(a) 	Est-ce que vous envoyez une part au village?
 

(b) 	E.t-ce que vous donnez une part aux parents ou a des
 
amis(es) a Nouakchott?
 

(c) 	Pouvez-vous effectuer un achat (vente sans consulter
 
au pr~alable:
 

http:r~mun.r6


(1) 	le groupe avec lequel vous travaillez?
 

(2) 	le dyomgall6?
 

(3) 	votre marl?
 
c. 	Comparaison entre la position de la femme A Nouakchott et sa
 

position au village.
 

1. 	Est-ce que vous avez (au village) vos propres champs parmi
 
ceux du gall6/foyr?
 

(a) 	Est-ce que vous les cultivez vous-mme?
 

(b) 	Quelles cultures?
 

(c) 	D'o6 viennent les semences?
 

(d) 	Utilisez-vous la fumure?
 

(e) 	Est-ce que vous pouvez vendre les produits de ces
 
champs sans consulter le marl? Le dyomgall6?
 

(f) 	Est-ce que vous stockez ou conservez les aliments, si
 
oui, lesquels et comment les vendez vous?
 

(g) Maintenant que vous n'y &tes plus, qui prend les dfci­
sions concernant les champs?
 

2. Est-ce que vous avez (au village) votre propre bftail?
 

(a) 	Qui soigne le b~tail?
 

(b) 	Est-ce que vous pouvez vendre le b~tail sans consulter
 
votre marl? Le dyomgall6?
 

(c) 	Est-ce que vous des animaux vendez chaque ann6e? En cas
 
de graves circonstances?
 

(d) 	Est-ce que vous pr~parez des produits laitiers? Lesquels?
 
Et comment? Les vendez vous?
 

T
(e) 	Maintenant que vous n' tes plus au villages qui prend
 
les d~cisions concernant votre b~tail?
 

d. 	Est-ce qu'il y a uae association de femmes au village? Quel type
 
d'association? Dfcrivez-la?
 

Questions a poser sur les croyances et les
 
habitudes des femmes et des hommes
 

I. 	 Combien de mariages avez-vous contract6s?
 
II. 	 Qu'est-ce que vous attendez du mariage? Comment le d8cririez-vous
 

en cinq mots (pulaar, wolof et hassanya).
 

III. 	 Combien d'enfants avez-vous?
 

IV. 	 Est-ce que c'est la femme qui leur donne l'6ducation de base ou plu­
tOt le mar? Les parents proches? Qui vous a 6duqu6?
 

\'~
 



X 
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V. 	 Si la femme ou le mari travaillait en dehors de 
son foyer, aimeriez­
vous l'accompagner ou rescer?
 

VI. 	 S'il 
avait 	un choix entre le village et la yifle, que feriez-vous?
 
VII. 	 En g~n~ral, est-ce que la vie des femmes a change? 
 Comment?
 
VIII. 	Est-ce que vous aimeriez que vos enfants aillent a 1'6cole corani­

que? ou a l'6cole primaire?
 
IX. 	 En g~n~rai, quel genre de travail font les femines que les hommes ne
 

font pas? Quelles sont leurs activit6s en commun?
 
S'il y avait un choix entre l'Gcole, ie bureau, la maison et le champ,
 
lequel choisiriez-vous aujourd'hui? Pourquoi?
 

XI. Quelle serait la vie id2rle selon vous? 
 Pour vous? Pour vos enfants?
 

Lieu
 

Ethnie
 

Age
 

Sexe
 

Caste/ordre
 



APPENDICE 2
 

REPONSES AUX ENTREVUES DE NOUAKCHOTT
 

15 JUIN - 15 JUILLET 1980
 

5 m e e
1er et 6 m ARRONDISSEMENT
 

TABLEAU A. 	 Source de revenu par groupe ethnique et appartenance de caste:
 
activit6s r~tribu~es, travail/femme, affiliation a une associ­
ation d'gpargne-revenu, emploi du mari
 

TABLEAU B. 	 Source de revenu par groupe ethnique: aide des femmes et
 
fonds regus du mari et de la famille 6largie, decision quant
 
a l'utilisation des revenus
 

TABLEAU C. 	 Lieu d'origine et souhait exprim6 de demeurer a Nouakchott,
 
r~ponses par groupe ethnique
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TABLEAU A. Source de 
revenu par groupe ethnique et par appartenance
 
de caste: activit6s r6tribu6es, travail/femme, affilia­
tion A une association d'6pargne-revenu, emploi du mari
 

HARATINS 
 BIDANS 
 PEULI1S/ 

APPARTENANCE DE CASTE 

Librel -- 11 212 9 1 

Artisan3 -- 1 2 3 --

Servile ii -- 7 -- 1 

ACTIVITES RETRIBUEES
 

Commerce 2 1 7 
 3 --

Maralchage 1 .....
 

Transformation,4
 
couture 
 5 3 12 3 --

Domestique salari 5 2 -- .13 6 --

Coiffure .... 3 .... 

Enseignement ...... 1 --

B u r e a u .. --- 1 
Aucuiie j 2 8 31 1 

--------------------------------------------------------------------------------
EMPLOIS DECLARES FEMME I', 0,3 1,6 , -­

-------------------------------------------------------------

OCCUPATION DES MARIS
 

Revenu salari6
 
r~gulier 3 3 
 14 5 2
 

Itinerant6 
 4 5 11 5 --

Sans .... 2 
 1 --

C6libataire 4 4 3 1 


MEMBRES D'UNE ASSOCIA-

TION D'EPARGNE-REVENU 
 0 0 19 8 
 2
 

1Comprend les femmes p~cheurs.
 
2Neuf Peulhs libres comprises.
 

3Aucun artisan W'a dc6clar6 d'nc,tlvlt II116
I .-'1 i; oIst(, commc, sotirc, iprincipale dcu 
'Uvenu. 

4Comprend couscous, "zrig" ou "bissap", crlmes gFac6es, brioches, restaurant, broderie,
 
5 teinture, fabrication de bijoux. 
Comprend les domestiques, les blanchisseuses et les laveuses A temps complet et 
partiel. 

6Voyageurs de commerce, pecheurs, artisans 
a temps partlel, ouvriers dans ia construc­
tion, autre emploi temporaire.
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RESUME DU TABLEAU A
 

1. 	 Huit femmes beidanes sur douze ont d~clar6 ne pas avoir d'activit6
 

g~n~ratrices de revenus, aucune n'appartient a une association
 

d'6pargne-revenu, alors que seulement trois d'entre elles avaient un
 

mar touchant un revenu r~gulier.
 

2. 	 Deux femmes haratins sur onze 6taient sans emploi, et deux femmes
 

avaient plus d'une activit6. Aucune femme n'appartenait a des asso­

ciations et seulement trois avaient un mari touchant un revenu
 

r6gulier.
 

3. 	 Par contraste, il y avait trente cinq activits g6n6ratrices de revenu
 

pour trente femmes peulhs/toucouleurs, et treize pour douze femmes
 

wolofs. Plus de la moiti6 de ces femmes ont d~clar6 appartenir a des
 

associations d'6pargne et un peu plus de la moitij Gtaient marihes a
 

des hommes r~gulihrement employ~s.
 

4. 	 La caste ne semble pas d6finir les types d'activit~s pratiquies.
 

L'alphab6tisatjon, la difficult6 a trouver un emploi eL les contraintes
 

sociales d'acceptabilit' sont plut~t les facteurs que nous pensons
 

tre les plus ddterminants dans la dcfinition de l'6ventail des acti­

vit~s f6minines.
 

5. 	 L'6chantillon est trop petit et incontr6l& pour fournir une information
 

qui puisse atre g6n6ralis~e. N~anmoins, on peut d6celer la structure
 

des hauts niveaux caract~risant le r~le des femmes du fleuve en mati~re
 

de travail et d'6pargne, et ce apparemment quelle que soit la st-curit&
 

des revenus du mar.
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TABLEAU B. Source de revenu par groupe ethnique: aide des
 
femmes et contributions du marl et de la famille
 
largie, d~cision quant A l'utilisation des revenus
 

Classification des r~ponses:
 

Aide aux personnes a charge: 	 Transfirts d6clar6s en esp~ces ou en
 
nature des femmes aux membres de la
 
famille a Nouakchott, au village ou au
 
marl incapable de travailler
 

Contributions: 	 Transferts ddclar6 en argzent ou nature 
des parents ou amin A Nouakchott ou au 
village 

DMcision quant a l'utilisa- "Positif" indique quo d'apr~s la rdponse 
tion du revenu: de la femme, celle-ci d6cide de son 

revenu ou celui do la famille l'usage 

"Neutre" indique que I'homme et la femme 
d~cident .'un et I'autre 

"Ndgatif" Indique que la femme ne reven­
dique aucune intervention dans les 	drici­
sions conccrnant l'usage du revenu 
familial.
 

HARATINS 
(11) 

BEIDANES 
(12) 

PEULHS 
(9) 

TOUCOULEURS 
(21) 

WOLOFS 
(12) 

SONINKES 
(2) 

AIDE AUX 
DEPENDANTS 

Nouakchott 

Village 

4 

1 

2 

2 

5 

3 

15 

13 

8 

6 

2 

1 

Mari 
----------------------------------------------------------

CONTRIBUTIONS 

-- -- 2 -- 1 --

Nouakchott 3 6 1 1 1 1 

Village -- 4 5 4 1 --

DECISION CON-
CERNANT L'USAGE 

DU REVENU 

Positif 5 4 4 13 5 1 

Neutre 3 2 2 4 5 -­

N~gatif 3 6 3 4 2 1 
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RESUME DU TABLEAU B
 

1. 	 Pour douze femmes beidanes, i n'y a eu que quatre r6ponses indi­

quant des transferts de femnes aux personnes a charge, alors qu'il
 

y en a eu dix confirmant des contributions reques d'amis ou de la
 

famille.
 

2. 	 Pour vingt et une femmes toucouleurs, en revanche, il y a eu vingt­

huit rponses indiquant des transferts (quelques fenmes transf[rent 

un revenu a ]a fois Sides r6sidents de Nouakchort et A ceux du vii­

lage) et seulement cWnq dAclarations de contributions reques de la 

famille ou d'amis. Les femmes peulhs et wolofs rv~lent les mimes 

proportions. 

3. 	 Les femmes haratins montrent moins de capacitG "iaider des personnes
 

A charge que les femmes du fleuve, et reqoivent moins d'aide que les
 

femmes beidanes.
 

4. 	 En se r6fdrant au tableau des activit6s g6niratrices de revenu
 

d~clar~es par les femmes, i apparaTt que le pouvoir do prise de
 

d6cision des femmes beidanes n'est pas LA1 a leur niveau d'activirA
 

g~n6ratrice de revenu, alors que celui des femmes toucouleurs 'est
 

peut-etre.
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TABLEAU C. Lieu d'origine et souhait exprimC de demeurer a
 
Nouakchott (R6ponses par groupe othnique) 

HARATINS BEIDANES PEULHS TOUCOULEURS WOLOFS SONINKES 

LIEU D'ORIGINE 

Aleg 3 - I - - -

Kiffa - 3 - - -

Atar 1 1 - -

Aioun 1 1 - - -

Moud Jeria 2 1 - - - -

M'Bout - 3 - - -

Boghe 1 - 1 - -

Dar El Barka I - 1 1 -

Sdn~gal 1 - 1 5 6 

Podor - - 3 - 1 

Mataam - - - 1 -

Rosso - - - 2 5 

Tekane - - - 2 -

Ka~di - - - I -

M'Bagne - - - I -

Nord - - 1 - -

Sud - - - 5 -

Sud-est - - - 1 -

Nouakchott - 3 - -

Pas de rponse 1 -1 2 -

DESIR DE DEMEURER A NOUAKCHOTT 

OUI NON P/R 

Haratins 8 1 2 

Beidans 8 4 -

Peulhs 6 2 1 

Toucouleurs 12 6 3 

Wolofs 7 2 3 

Soninkes 1 1 -

42 16 9 



GLOSSAIRE
 

Ar - Arabe 
f~m - f~minin 
Fr - Frangais 
H - Hassaniya 
P - Pular 
p1 - pluriel 
S - Soninke 

W - Wolof 

abd (H, pl abid): groupement social; u- esclave de 
famille beidane
 

bidarI (Ar, H): litt~ralement, "blancs"; d4signer
sert 

les individus d'ascenden-e noble, les descendants de groupes

arabo-berbires, dont les sous-gro,.ipes zawaya 
et hassani
 

ceddo (P, pl sebbe): l'ancien groupe "guerrier" toucouleur; 
aujourd'hui, d~signe g~n~ral
en les cultivateurs 
libres, bien 
qu'ils ne soient pas considdrds comme apparte­
nant aux "nobles" toucouleurs 

di~ri: terres de plateau 8itudes au-delA walodu (oua'.o) 
ou se pratique Id culture en sec du mil/niib4/melon 

falo: rives du fleuve plar.t~es en pdriode de d4crue
 

fedde (P, pl pelle); association, plis particuli~rement consti­
tude par groupe d'&ge 

ford6: terres de I.lateau situ~es en bordure des du
rives 
fleuve qui ne sont inonddes qu'en saisons pluvieuses excep­
tionnelles 

forgeron (Fr, fern forgeronne): arcisan appartenant au groupe socio­
professionnel ou A !a caste des forgerons 

foyr4; dyom foyr6: groupe qui correspond A la cellule
 
familiale et A son chef; unit4 6conomique fondamentale
 
de la socit6 toucouleur
 

gall4; dyoia gall; gall mawdo: mnnage de la famille 
dlargie qui u.-epartage concession ou un campe-ient; le chef 
du mnage du galld et le re,--onsable officiel 

griot (griote): troubadours, amuseurs, g4ndalogistes, groupe
 
socio-profe. ionnel ou de caste
 



guerr (W, pl guerrs): hommes libres ou "nobles" parmi les Wolofs
 

guetna 
 (H): cure de lait ou de dattes, signifiant la r~colte
 
des dattes, occasion pour laquelle les families beidanes s'assem­
blent pour savourer les fruits de la r~colte et
 
diverses decisions 6conomiques et sociales pour l'ann~e
 
A venir
 

gombo: gombaud, ketmie
 

Heratin (H): groupemenc social; esclaves aifranchis ou leurs
 
descendants qui sont le plus souvent des m tayers ot des
 
6leveurs pour le compte des Beidanes
 

Hassani (Ar, H): groupement social; descendants des tribus guer­

ribres beidanes
 

keur (W): manage ou unit4 4conomique de base des Wolofs
 

khaima (Ar): la tente, c'est-A-dire l'unitd de base de la
 
socidtd beidane
 

khordo (P, pl korbe): descendante d'anciens esclaves
 

marigot (er): affluent A l'int~rieur des terres ou delta 
d'un fleuve qui une fois coup6 du cours principal devient un 
bassin apr~s la saison des pluies 

Matiubd (P, ou maccube): groupement social; descendants
 
d'anciens esclaves
 

moudaf (H): "triplement" ou transaction qui permet, par le biais
 
de l'6change de deux ou trois produits, de doubler, tripler
 
ou relever la valeur de l'autre
 

moude (H): mesure 4quivalant A pros de 3 ou 4 kilos selon
 

la r~gion
 

niAbM: pois fourrager
 

nyenyo (P, pl nyeenbe): les groupei artisanaux constituds par
 

profession ou par caste parmi les '.'oucouleurs
 

pagne: coupon d'4toffe que portent 
 les femmes peuhls, wolofs,
 
soninkes et toucouleurs
 



paradigme: cf. "La structure des rdvolutions scientifiques" de
 
Thomas Kuhl, cadre conceptuel et mdthodes ou crit~res qui

guident la mani~re de concevoir et r~soudre les pro­
blames
 

past~ques (Fr): melons
 

Peulh (Fr pour Fulbd, ou Ang Fulani): 4leveurs pastoraux 
libres 6troitement lids par les relations 6conomiques 
et queiques institutions sociales, telles que le mariage, au 
groupe toucouleur net notarament toroobe 

prototype: premier type ou type prinmaire; patron, module, nor­
me, exemple, arch~type 

salumo (S): champs individuels des hommes (Soninkes)
 

te-khore (S): champs poss~ds et cultiv~s des fa­par 
milies soninkes
 

thioubalo (P, p1 subalbe): p~cheurs; l'une des castes cu grou­
pes socio-professionnels toucouleurs libres 

tontine: fonds 
de roulement d'6pargne en commun
 

Torodo (P, pl toroobe): ancien groupe dirigeant des Touzouleurs,
"nobles", propri~taire fonciers libres 

Toucouleur (Fr, Angl Halpulaaren): habitants de la r~gion du
 
fleuve, dont Ia principale entitd politique s'appelait Fouta
 
Toro 

tressage: action de tresser ou natter (Fr)
 

walo (P): plaines d'inondation qui bordent le fleuve 
oi se pro­
duisent diverses cultures lorsque r~gressent les eaux de
 
pluie
 

yakharinte (S): champs individuels des femmes soninkes 

Zahwi (H, pl Zawaya): descendants des marabouts beidanes, ou tri­
bus religieuses 

Zenaga (H): 6leveurs de chameaux appartenant aux Beidanes, de
 
petite condition et ne possddant pas de troupeau
 


